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REGULATEUR 
DE CHARGE 
POUR BATTERIE
Tous les véhicules n’ont pas la chance de disposer 
d’un garage. On conçoit, dès lors, les difficultés 
de démarrage lorsque la température devient 
négative. La solution est, bien sûr, de disposer 
d’une batterie bien chargée, ce qui n’est pas_____  
toujours le cas, avec les petits trajets effectués en 
ville et souvent de nuit.

’utilisation d’un char­
geur de batterie donne 
entière satisfaction. 
Par contre, il convient 

d’éviter toute surcharge préjudicia­
ble à la vie de la batterie.
Le montage que nous vous propo­
sons permet, associé à un chargeur 
classique, d'arrêter la charge lors­
que les indices de fin de charge ap­
paraissent. Cette réalisation a été 
conçue dans un souci de simplicité 
afin d’être accessible par tous.
L’approvisionnement en compo­
sants n’est pas de nature à vous 
poser des problèmes. La mise au 

point finale ne requiert qu’un sim­
ple voltmètre que tout amateur sé­
rieux se doit de disposer.

SCHEMA SYNOPTIQUE

Le chargeur de batterie est relié à 
l’aide des pinces à la batterie à re­
charger. En revanche, l’alimenta­
tion secteur (fig. D passe par les 
contacts d’un relais.
Un circuit spécifique prélève et me­
sure la tension batterie. Celle-ci 
étant loin d’être rigoureusement 
lisse, il est nécessaire de la filtrer 
pour obtenir une mesure correcte. 

Nous attaquons un pont diviseur de 
façon à avoir un niveau utilisable. 
Simultanément, une tension de ré­
férence est réalisée avec un simple 
ajustable. Il suffit de comparer ces 
deux tensions grâce à un compara­
teur intégré. Celui-ci est relié à une 
bascule type RS qui, en fait, est une 
mémoire. Au travail, la bascule at­
taque le circuit de commande 
relais. Le relais s’excite alors. Ses 
contacts commandent le chargeur. 
Une commande manuelle est mise 
en œuvre afin de démarrer ou d’ar­
rêter la charge éventuellement. On 
peut remarquer la présence d’un se-
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Pratiquement, il suffira de bran­
cher le chargeur, la batterie et le 
régulateur de charge. Lorsque la 
charge sera terminée, une LED 
verte s’allume indiquant que le 
chargeur a été coupé.

BATTERIE

4- D5

Fig. 2 Schéma de principe du régula­
teur de charge.

VERS
CHARGEUR

CARACTERISTIQUES J 
DES ACCUMULATEURS 
AU PLOMB f i

Il semble bon de donner quelques 
précisions pour une meilleure utili­
sation des batteries. La tension au 
repos d’un élément est de l’ordre de 
2,05 V. Cette mesure n’est donc pas 
significative. Il convient de procé­
der à la mesure de la densité à 
l’aide d’un pèse-acide, sachant que
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Fig. 3 Courbes de charge et de décharge 
_. , d’une batterie.
Fig. 4

l’on a environ 1,15 pour un élément 
en fin de décharge et 1,22 environ 
en fin de charge.
La charge doit s’effectuer si possi­
ble en 10 heures avec un courant 
représentant 1/10 de la capacité 
nominale. Les figures 3 et 4 don­
nent respectivement les courbes de 
charge et de décharge.
Pendant cette charge, les plaques 
produisent un volume important 
d’hydrogène. C’est la raison pour 
laquelle le local où est entreposée la 
batterie doit être convenablement 
aéré. De plus, il est dangereux de 
provoquer des étincelles à proximité 
de cette batterie. Dans le cas d’un 
chargeur, il faut toujours couper le 
secteur avant de retirer les pinces 
sur les bornes de la batterie pour les 
mêmes raisons.
En revanche, contrairement à une 
idée fort répandue, il ne faut pas 
retirer les bouchons des éléments, 
l’acide bouillonnant en fin de 
charge est répandue sur le couver­
cle et la densité d’acide est modi­
fiée. Il est préférable de dévisser 
légèrement les bouchons tout au 
plus. Les accumulateurs au plomb 
supportant mal les surcharges, il 
conviendra de ne pas continuer la 
charge lorsque les indices de fin de 
charge apparaissent (bouillonne­
ment, densité, tension, etc.).

SCHEMA DE PRINCIPE

La tension de la batterie est préle­
vée directement en sortie du char­
geur de façon à éviter des mauvais 
raccordements des pinces sur la 
batterie. Les valeurs de Ré et R5 

permettent d’abaisser cette tension 
d’environ 2/3 (4 V pour 12 V batte­
rie). La présence de Ci nous garan­
tit une absence d’ondulation 50 Hz. 
N’oublions pas que le chargeur 
nous donne du 12 V continu re­
dressé et non filtré.
D5 protège le montage contre toute 
inversion de polarité et permet 
d’améliorer le filtrage réalisé par 
Ci. Aux bornes 2 des comparateurs, 
nous retrouvons donc l’image de la 
tension de la batterie.
La référence est donnée par R2 et 
Rj. Nous pouvons remarquer la 
présence de Ri et R4 destinées à 
faciliter le réglage de ces deux ajus­
tables.
A la mise sous tension, la borne 6 
de IC3 est forcée au NVO (niveau 
0). Aussitôt la sortie 4 passe au 
N VL T, est polarisé par Ri2. Il se 
débloque et conduit. Le relais, dé­
sormais alimenté, s’excite et ses 
contacts travail relient le chargeur 
au secteur.
Si nous supposons la tension de la 
batterie faible, ce qui devrait être le 
cas, la tension en 2 de IC2 est infé­
rieure à la tension de référence dé­
terminée par R2. De ce fait, la sor­
tie 6 de IC2 est « haute » (environ 
8 V). Nous retrouvons donc un ni­
veau 1 en 8 de IC3. L’entrée 9 étant 
déjà à NVI, la sortie 10 devient un 
NVO. La LED rouge L2 s’allume 
par 4 de IC3, R11, L2 et 10 de IC3. 
Après un certain temps de charge, 
la batterie dépasse 14 V. Aussitôt, 
la tension en 2 de IC2 devient pré­
pondérante par rapport à la réfé­
rence R2. Dès lors IC2 bascule ; sa 
sortie devient « basse » (environ 
1,5 V).
Cette tension de déchet est annulée 
par la présence de D7 et Rs de telle 
façon qu’aux bornes de la résis­

tance, nous trouvons un NVO. Dans 
ce cas, nous ne pouvons trouver en 
10 de IC3 qu’un NV1. La LED L2 
s’éteint. Le NVI est transmis à 
l’entrée 12 de IC3. La sortie 11 
passe forcément au NVO. La LED 
jaune Li s’allume par 4 de IC3, Ru, 
L, et 11 de IC3. Cette LED témoi­
gne de la charge normale de la bat­
terie (tension supérieure à 14 V).
Lorsque la charge s’effectue en 
10 h (courant de charge = 1/10 de 
la capacité), la tension de 2,6 V par 
élément est un indice de fin de 
charge. Dans le cas d’une batterie 
12 V (6 éléments), cela nous donne 
une tension de 15,6 V. Sur l’entrée 
2 de IC|, la tension devient prépon­
dérante à la référence. Aussitôt, la 
sortie 6 devient basse et nous trou­
vons aux bornes de R7 0 V. Ce NVO 
est appliqué à l’entrée 1 de IC3. La 
sortie 3 passe au NV1 et permet 
l’allumage de la LED verte L3. Si­
multanément, ce NV1 est transmis 
à la seconde porte : la sortie 4 passe 
alors au NVO. La base de Ti n’est 
plus polarisée, celui-ci se bloque. Le 
relais revient au repos. Les contacts 
s’ouvrent, interrompant la charge.

Le NVO de la sortie 4 coupe les 
LED L, et L2. Le montage reste 
figé dans cette position de fin de 
charge. Notons cependant que les 
poussoirs sont prioritaires pour 
commander la bascule. La diode Ds 
aux bornes du relais protège T1 des 
surtensions de la bobine. L’alimen­
tation est désormais classique avec 
le transfo, les diodes, et surtout le 
régulateur intégré. Le condensateur 
C3 évite un basculage intempestif 
de IC3 par les parasites de tous 
types (50 Hz, etc.). Remarquons 
enfin que les contacts du relais ont 
été doublés pour plus de sécurité.
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CIRCUIT IMPRIME

Le tracé retenu pour la carte impri­
mée est donné grandeur nature à la 
figure 5. La clarté du circuit est 
telle que la réalisation reste accessi­
ble à tous. Nous vous invitons ce­
pendant à utiliser de préférence une 
carte en verre époxy qui présente de 
nombreux avantages sur la baké­
lite.
L’emploi de la méthode photogra­
phique permettra d’éviter toute er­
reur de tracé et donne un gain de 
temps appréciable. Les adeptes de 
la gravure directe pourront cepen­
dant employer leur méthode sans 
problème.
La gravure sera effectuée comme 
d’habitude au perchlorure de fer 
que l’on aura au préalable chauffé 
vers 40° afin d’activer cette opéra­
tion. Après un soigneux rinçage, 
percer les différents trous à 0,8 mm 
pour les circuits intégrés, à 1,1 rnm 
pour les composants, et enfin à 
3 mm pour les orifices de fixation.

Fig. 5 Le tracé du circuit imprimé se 
Fin 6 rePr°duira à l’aide de transfert 

Mecanorma.

Photo 2. - Gros plan sur les deux 741.
Avant toute implantation (fig. 6), 
repérer les différentes cosses de 
branchement de manière à éviter 
toute erreur de câblage. L’insertion 
des composants ne pose aucun pro­
blème particulier. Il est cependant 
plus pratique de commencer par les 

éléments bas, strap, résistances, 
condensateurs, etc. Il est conseillé 
de prévoir des supports pour les cir­
cuits intégrés. Comme toujours, 
respecter scrupuleusement les 
orientations des composants polari­
sés.
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Mettre enfin en place le transfo à 
son emplacement. Les circuits inté­
grés ne seront mis sur leur support 
que lorsque le câblage sera terminé.

PREPARATION DU [ 
COFFRET CABLAGE

Le coffret ESM sera travaillé 
conformément à la figure 7 pour la 
face avant et la figure 8 pour le 
fond du boîtier. Prévoir également 
sur la face arrière la fixation d’un 
domino à 5 bornes avec les trous de 
passage de fils correspondants.
On procédera au repérage à l’aide 
de lettres Mecanorma de la face 
avant. Coller à l’Araldite les 
3 diodes LED.
Préparer les entretoises destinées à 
la fixation du circuit imprimé (vis 3 
x 20), écrous et contre-écrous. 
Mettre en place la carte imprimée 
définitivement ainsi que les pous­
soirs et le domino arrière.
Procéder alors au câblage interne 
donné à la figure 9. Comme tou­
jours, nous vous invitons à utiliser 
du fil de couleur. La solution de 
facilité consiste à employer du fil en 
nappe (12 conducteurs) que l’on sé­
parera.
Au niveau des LED, bien respecter 
la polarité. La patte la plus longue 
correspond à l’anode. Vérifier que 
le câblage-secteur (phase neutre) 
n’est pas en contact avec le coffret 
métallique.
Procéder alors à une vérification 
complète : orientation des compo­
sants, conformité du câblage avec 
la figure 8. Il ne restera plus qu’à 
mettre en place les circuits intégrés 
sur leur support respectif.

MISE AU POINT

Réaliser le montage provisoire de la 
figure 10 avec le potentiomètre de 
réglage dont la valeur n’est pas cri­
tique. Brancher le cordon secteur. 
Régler le potentiomètre extérieur 
de façon à obtenir 14 V au voltmè­
tre. Mettre R 3 en butée côté. Ap­
puyer sur le poussoir marche. Le 
relais doit s’exciter et une LED 
jaune ou rouge doit s’allumer. Ré­
gler R2 à la limite de l’allumage des 
2 LED.
Régler le potentiomètre extérieur 
pour lire 15,6 V au voltmètre. Il ne 
restera plus qu’à tourner R 3 lente-
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Fig. 10
Fig. 11

Les divers raccordements à effec­
tuer.

Rappel du brochage des éléments _.
actifs. h9-1Z

ment jusqu’à obtenir la mise au 
repos du relais. Constater visuelle­
ment l’allumage de la LED verte 
indiquant la fin de charge.
Contrôler l’efficacité des poussoirs 
marche et arrêt. La mise au point 
est alors terminée. Le branchement 
définitif au chargeur sera réalisé 
selon la figure 10.
Ce montage très simple à réaliser et 
à mettre au point pourra être entre­
pris par tous ceux qui ont été 
confrontés à des problèmes de dé­
marrage durant le dernier hiver.
Vous aurez ainsi la certitude de 
bien démarrer au petit jour, en li­
mitant la surcharge imposée à la 
batterie. Il conviendra cependant de 
ne pas oublier de faire l’appoint 
d’eau distillée. L’électronique ne 
peut rien dans ce cas...

Daniel ROVERCH

CATHODE
ANODE

7809

ENTREE SORTIE
MASSE

LISTE DES COMPOSANTS

Ri : 4,7 kQ. (jaune, violet, rouge). 
R2.4,7 kil (jaune, violet, rouge). 
R3: 10 kQ ajustable horizontal. 
R4 : 10 kQ ajustable horizontal. 
Rs : 47 kil (jaune, violet, orange). 
R6 : 100 kLl (brun, noir, jaune). 
R7: 12 kSl (brun, rouge, orange). 
Ru : 12 kü (brun, rouge, orange). 
R9 : 1 kQ. (brun, noir, rouge).
Rio : 12 kSl (brun, rouge, orange). 
Ru : 820 Q (gris, rouge, brun). 
R12 18 kit (brun, gris, orange).
Ri3 : 820 Q (gris, rouge, brun).
Ci : 100 pF 25 V chimique.
C2 : 100 nF plaquette.
C3 : 100 nF plaquette.
C4 : 470 pF 25 V chimique.
C5 : 100 pF 25 V chimique.
D, : 1N4004.
D2 : 1N4004.
D3 :1N4004.
D4 :1N4004.
D5:1N4148.
If : Zener 3,6 V1/2 IL 
£>7 : Zener 3,6 V 1/2 W. 
D8 : 1N4148.
Ti : 2N2222.
IC, : 741.
IC2: 741.
IC3:4011.
IC4 : régulateur 7809.
Li : LED 0 3 jaune.
L2 : LED 0 3 rouge.
L3 : LED 0 3 verte.
1 transfo 220 V/12V 1,7 VA.
1 relais européen 12 V 2 RT.
1 support de relais.
1 support DIL 14.
2 supports DIL 8.
1 coffret ESM EC 11/05 FA.
1 circuit imprimé.
2 poussoirs travail. 
1 domino 5 bornes. 
Fils, vis, picots, etc.
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DETECTEUR
D'ECOUTE
KN 82 IMD
Il y a deux ou trois ans, les kits électroniques 
étaient un peu délaissés par nos amateurs, qui 
sans doute s’étaient tournés vers les nouvelles 
joies de la micro-informatique.
Aujourd’hui, les kits et les composants reprennent 
« activité », et les fabricants de kits se réveillent 
et lancent de nouveaux modèles.

LE DETECTEUR | 
d'ecoute"! 
TELEPHONIQUE

a firme IMD, cons­
ciente du phénomène, 
étoffe sa gamme de plu­
sieurs nouveaux kits.

clientèle la possibilité d'insertion du 
montage à l’intérieur d’un coffret 
transparent.
Pour le renouveau, nous avons

Une nouvelle présentation, baptisée 
gamme bleue, offre en plus à la

choisi la description d’un détecteur 
d’écoute téléphonique (KN 82B).

Ce montage relativement simple 
permet en effet de s’assurer que
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R1-270Q

LIGNE

Pile

D2
IN 4148

R5-330kn
-WW-----Q1

BC 547C

D1
IN 4148

R2-1MQ

LISTE DES COMPOSANTS

uz Q3
BC547C

L1 - LED

Le travail de perçage du coffret 
s’effectuera facilement à l’aide 
d’une épingle chauffée au rouge. 
Les trous seront ensuite soigneuse­
ment ébarbés. Attention, un per­
çage à l’aide d’une perceuse minia­
ture risque de « fêler » le coffret.

fig 1 Le schéma de principe fait appel 
■ à trois transistors NPN.

personne n’écoute votre conversa­
tion sur un autre poste.
La figure 1 présente le schéma de 
principe du KN 82. Il s’articule 
essentielle autour de trois 
transistors NPN. C’est un signal 
lumineux, en l’occurrence une 
diode LED, qui permettra de visua­
liser le phénomène. Pour ce faire, 
une tension d’alimentation s’avère 
nécessaire à l’aide d’une pile de 9 V 
miniature.
Pour permettre la détection, on se 
branche alors sur la ligne en paral­
lèle sur les broches 1 et 3. Vous 
pourrez assurer ce raccordement à 
l’aide d’une prise gigogne, par 
exemple.
En présence d’un seul poste décro­
ché, et suivant le réglage de sensibi­
lité, le transistor Qj maintient par 
son espace émetteur/collecteur le 
potentiel de base du transistor Q2.
En fait, l’ensemble Qi-Q2 forme un 
Darlington, et la diode LED est 
éteinte.
En revanche, dès qu’une perturba­
tion apparaît par la mise en paral­
lèle sur la ligne d’un autre poste, le 
pont diodes 1N4148 agit sur Q3 et 
libère la base du transistor Q2 qui, 
polarisé par R2 1 Mfi, rend conduc­
teur l’ensemble Darlington. La 
diode LED s’allume alors, grâce à 
la présence de la pile 9 V.

LE MONTAGE

Les nouveaux kits de la gamme 
bleue se présentent avec leur coffret 
plastique transparent. Le KN 82 
n’échappe pas à cette nouvelle pré­
sentation, et le coffret en question 
renferme alors la notice explicative 
de montage ainsi que tous les com­
posants nécessaires à la réalisation. 
Un circuit imprimé sérigraphié au­
torise alors une insertion facile des 
quelques composants. La notice di­

vulgue les essentielles recomman­
dations d’orientation, des transis­
tors et des diodes, ainsi que de la 
LED.
Le coffret plastique transparent 
(90 mm X 60 mm x 50 mm) abrite 
alors le montage avec sa pile d’ali­
mentation.

Fia 2 Tracé du circuit imprimé et im- 
$ plantation retenue par le fabri­

cant.

Ri : 270 fi (rouge, violet, marron).
R2 : l Mil (marron, noir, vert).
R3 : 10 kil (marron, noir, orange).
R4 : trimmer 1 Mil/A.
R; : 330 kil (orange, orange, jaune).
Di : 1N4148.
D2:1N4148.
D3:1N4148.
D4 : 1N4148.
Q, : BC547C ou BC337.
Q2 : BC547C ou BC337.
Q3 : BC547C ou BC337.
L! : LED.
K/ : pression pile 9 V.
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UNE
TELECOMMANDE 
ORIGINALE
Les dispositifs de commandes à distance sont 
généralement ou trop ou pas assez sélectifs : ou 
bien il faut avoir en poche l’émetteur spécial (ex. : 
infrarouge), ou encore ils se déclenchent trop 
facilement (ex. par le son),

C
elui-ci se situe entre 
les deux, car on a tou­
jours l’émetteur sur 
soi, puisqu’il s’agit 
d'un trousseau de clefs !

On le fait tinter même à plusieurs 
mètres, un coup pour allumer, le 
suivant pour éteindre. Seules les 
harmoniques en 40 kHz sont ainsi 
prises en compte. Selon l’utilisation 
visée, notre circuit peut-être simpli­
fié en minuterie télécommandée.

LE PRINCIPE

Le capteur est un transducteur à 
ultrasons quelconque, ce type de 
composant est de prix modique et 
presque partout disponible. Le si­
gnal est amplifié par trois petits 
transistors afin de commander une 
bascule monostable (encore un 
4011), laquelle délivre alors un si­
gnal carré de quelques secondes.
A partir de là, vous avez le choix 

entre deux options (le circuit im­
primé reste le même) :
1“ Ce signal carré attaque une bas­
cule bistable (un 4027) dont la ten­
sion de sortie va provoquer le col­
lage d’un relais, lequel alimentera 
votre utilisation en 220 V. Pour 
éteindre, il faudra un autre signal 
ultrasons. En somme, c’est un télé­
rupteur.
2° On supprime le 4027 mais on 
conserve son support DIL, et dans
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celui-ci on enfonce un strap (un 
« cavalier ») : c’est donc le signal du 
monostable qui commande le relais. 
C’est une minuterie.
Dans la version télérupteur, la 
durée du signal fourni par le mo­
nostable est d’environ 2,5 s, elle 
correspond à un condensateur (Cô) 
de 1 ^F. Pour la version minuterie il 
suffira de le remplacer par un 
10gF pour obtenir un temps dix 
fois plus long.
Il est évident que le circuit électro­
nique est alimenté via le secteur.
Un trousseau de clefs agité n’est 
pas le seul à générer les ultrasons, 
tout autre tintement métallique fera 
l’affaire, par exemple le claquement 
sec d’une paire de ciseaux (« couper 
le courant » à distance avec une 
paire de ciseaux...).
Et la sensibilité ?
Avec un trousseau de clefs, nous 
avons noté un éloignement maxi­
mum de l’ordre de six mètres (con­
tre deux mètres avec une paire de 
ciseaux). Si vous trouvez cela trop 
sensible, il sera facile d’atténuer : 
« Qui peut le plus peut le moins. » 
Nota : avec un petit émetteur ultra­
sons fort simple (tranducteur + os­
cillateur 40 kHz + pile miniature 
9 V), on dépasse les dix mètres de 
portée.

SECTEUR

UTILISATION
220 V

Synoptique de la télécommande.

Fig-1
Chaque signal reçu provoque la 
mise sous tension ou l’arrêt.

MONOSTABLE

LE CIRCUIT
ELECTRONIQUE |(fig. n° 2)

Que des composants classiques 
dans un montage sans aucune mise 
au point, donc fonctionnant du 
« premier coup ».
L’amplificateur : à partir d’un 
schéma de préampli micro 
super Hi-Fi cher à l’auteur (transis­
tors Ti et Tz), nous avons abaissé 
les valeurs des condensateurs de 
liaisons Ci et C4 afin d’atténuer les 
fréquences basses. Le transistor Tj 
n’amplifie pas puisqu’il est en col­
lecteur commun. Il a deux rôles : 
assurer la contre-réaction et la po­
larisation de la base de Ti. L’ali­
mentation de ce préampli est filtrée 
par la cellule de découplage Rg/Cj. 
L’étage suivant est une amplifica­
tion importante (T3) qui n’a vrai­
ment rien de Hi-Fi, mais à présent 
on s’en moque.
En aval de C5 nous recueillons un 
signal alternatif ~ 40 kHz. La 
diode D, joue le rôle d’une diode de 
détection puisqu’elle envoie à la 
masse les demi-alternances négati­

ves (elles seraient dangereuses pour 
la porte NAND).
La résistance R12 assure la dé­
charge de C5, donc une tension 
nulle en l’absence de signal.
Le monostable est réalisé autour de 
CL (4011 = quatre portes NAND 
en C.MOS). La porte D joue le rôle 
de trigger et inverse le signal. En 
effet, rappelons qu’un monostable 
en portes NAND se déclenche par 
un front descendant.
Cela revient à dire que c’est la pre­
mière demi-alternance positive 
ayant traversé C5 qui déclenche le 
monostable. Celles qui suivent sont 
sans effet durant la durée du « pic », 
environ 2,5 s. Cette durée a été 
choisie à la suite d’essais pratiques. 
Elle est égale à : Cô X R]3 X 0,65 
(environ). La résistance R13 étant 
de 3,9 MQ, il est obligatoire que le 
condensateur Cô soit un tantale, 
(pas de courant de fuite).

BISTABLE

La porte C est montée en inver­
seuse afin d’obtenir un « pic » de 0 à 
9 V en sortie, car une bascule JK en 
C.MOS (CI2) se déclenche par un 
front montant. Dans le cas d’un câ­
blage en minuterie (sans CI2), la 
porte C joue aussi le rôle d’abais- 
seur d’impédance pour attaquer R]4 
et R15.
Le bistable est l’une des deux bas­
cules JK de Ch (4027), l’autre res­
tera inutilisée. A chaque front mon­
tant appliqué à l’entrée horloge H, 
la sortie Q change alternativement 
de niveau logique, soit 0 ou 9 V.
L’étage de sortie est constitué par le 
transistor T4 commandant le relais 
RM), dont les contacts vont ali­
menter l’utilisation en 220 V alter­
natif. Un petit raffinement faculta­
tif, la LED D2 qui est un témoin de 
collage de RM|. La diode D3 pro­
tège bien sûr T4 des contre-tensions 
induites par le bobinage du relais.

N” 81 ELECTRONIQUE PRATIQUE 59

I



Après amplification et mise en 
Fia 2 forme’ signal ultrasons com­
’’ mande en cascade le monostable, 

le bistable et le relais.

L’alimentation a été particulière­
ment soignée. En effet, la présence 
d’un relais perturbe toujours la ten­
sion continue d’alimentation d’un 
circuit (à-coups de tension). Vous 
remarquerez que la bobine du relais 
est alimentée par la tension brute 
(sur Cg) pouvant varier de 12 à 
16 V. Par contre, le circuit électro­
nique est alimenté en 9 V stabilisé, 
grâce au transistor ballast T5 piloté 
par la diode Zener Zi, et filtré en­
core par C7. Rappelons le peaufi­
nage par Rg/C3 pour alimenter le 
préampli.
Certains trouveront peut-être ces 
précautions quelque peu excessives, 
mais nous sommes ainsi certains 
d’un fonctionnement parfait, votre 
relais ne risque pas de « claquer des 
dents » ! (Pour couper du 220 V ce 
serait un désastre...)
Les transistors T4 et T5 n’ont pas 
besoin de radiateurs.
Il n’y a pas d’inter marche/arrêt 
sur l’arrivée secteur car il serait 
inutile.

LE TRANSDUCTEUR
ULTRASONS I

C’est un petit boîtier cylindrique 
renfermant un disque de céramique 
piézo-électrique, dont la fréquence 
de résonnance se situe (générale­
ment) vers 40 kHz. Une sorte de 
diapason. Il est donc normal de 
trouver une résistance infinie en le 
sonnant à l’ohmmètre.
Le même transducteur peut servir 
aussi bien d’émetteur que de récep­
teur d’ultrasons, mais dans une 
bande de fréquences très étroite 
(quelques kHz) autour de sa fré­
quence de résonance.
Fabricant et modèle sont rarement 
indiqués sur le boîtier, cela a en fait 
peu d’importance dans la pratique. 
On prend ce que l’on trouve et cela 
marche toujours très bien. Le mo­
dèle utilisé pour cette maquette a 
été acheté chez HBN.
Sa particularité astucieuse est sa 
connexion qui est prévue pour rece­
voir une fiche CINCH mâle.
Les transducteurs ultrasons sont 
tous d’une robustesse mécanique et 
d’une longévité remarquables.

LE CIRCUIT IMPRIME

(fig- n° 3)
Rien de très particulier si ce n’est la 
fixation du relais sur le module. En 
effet, nous connaissons vos problè­
mes pour trouver le « même que 

dans l’article », aussi vous monterez 
un relais quelconque 12 V, pourvu 
que sa bobine fasse au moins 200 Q 
environ. Il sera collé sur l’époxy, la 
tête en bas (colle néoprène genre 
Bostik 1400 par exemple), et ses 
cosses seront reliées par fils : nous 
avons prévu suffisamment de place 
sur l’époxy. Il faudra aussi que ses 
contacts soient assez robustes pour 
couper 300 W en 220 V. Le modèle 
figurant sur les photos est un ESM 
2 RT « type Européen », dont les 
deux bornes « travail » ont été re­
liées en parallèle ainsi que les deux 
bornes « commun », ceci afin de ré­
partir l’usure. Sur le circuit im­
primé, près de D3, se trouvent deux 
cosses poignard à relier par fils sou­
ples aux bornes de la bobine de 
RM,.
Prévoir un socle DIL 18 pour CI2, 
c’est inutile pour CIi (à souder avec 
fer relié à la terre !).
La LED D2 est extérieure au circuit 
imprimé (à relier par fils souples). 
N’oubliez pas l’unique strap, il est 
situé près de CI2.
Prenez bien garde à l’orientation 
des condensateurs C3, Ci, C7 et Cg.

LA MISE EN COFFRET
(fig. n° 4)

A cause du préampli micro, il est 
préférable d’utiliser un coffret mé­
tallique. Nous avons utilisé le mo-
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« vertical », 10 kQ environ, sa borne 
curseur sur la cosse « + ». La cosse 
« - » reçoit une des bornes de l’ajus­
table et le fil de masse allant vers le 
capteur. Sur la borne libre de 
l’ajustable, on soude un fil allant au 
« + » du capteur.

Photo 3. - Le « strap » en version minuterie.

dèle ESM EB11/05FA dont les 
cotes extérieures sont 140 x 120 
x 50 mm.
Sur le fond sont fixés le module, 
par quatre entretoises tubulaires de 
5 mm, et le transformateur TRj. 
Un modèle 3 VA est suffisant et 
notre 5 VA est certainement surdi­
mensionné, question de disponibi­
lité.
Sur la face avant, le capteur et la 
LED D2. Sur la face arrière, le pas­
sage du câble d’alimentation sec­
teur et deux douilles bananes espa­
cées de 19 mm. Elles recevront la 
fiche mâle de ce qu’on appelle l’uti­
lisation.
Nous indiquons le plan de ces quel­
ques perçages (fig. 4).
La liaison du boîtier à la masse du 
circuit peut être réalisée par une 
des entretoises tubulaires, ou encore 
par le corps du capteur.
Pour le câble d’arrivée secteur, pré­
voir un passe-fil en caoutchouc plus 
un nœud d’arrêt interne.
La liaison capteur/module sera as­
surée par deux fils souples, blindage 
inutile.

QUELQUES OPTIONS

- Minuterie : outre le remplace­
ment, éventuel, du condensateur Ce 
par un autre tantale de valeur plus 
forte (jusqu'à 22 mF = une minute 
environ), il faudra enfoncer dans le 
support prévu pour CL un cavalier 
(queue de résistance) sur les bornes 
1 et 3 de ce socle.
- Sensibilité trop forte : soudez sur 
les cosses poignard « capteur » un 
potentiomètre ajustable de type

- Eloignement du capteur : il n’est 
pas obligatoire que le capteur soit 
fixé au boîtier, il peut en être à un 
ou deux mètres, mais à la condition 
qu’il soit alors relié au circuit im­
primé par un câble blindé type BF. 
Le cas typique est l’éclairage de 
votre porte d’entrée par une am­
poule extérieure : le capteur sera à 
l’extérieur mais le coffret sera, lui, 
à l’intérieur, d’où liaison par câble.

QUELQUES CONSEILS
D'UTILISATION I

Une des grandes caractéristiques 
des ultrasons par rapport aux sons 
audibles est qu'ils sont directifs ; ils 
ne peuvent pas « contourner » un 
obstacle, même faible comme un 
personnage. En revanche, ils se ré­
fléchissent beaucoup mieux, donc 
un peu comme la lumière. (Ex. : la 
télémétrie par écho d’ultrasons). 
Aussi, dans des cas très spéciaux, il 
est parfois préférable d’orienter le 
capteur vers le plafond (l’écho) plu­
tôt que vers la source qui peut être 
masquée.
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Photo 4. - Vue de l’ensemble (intérieur du coffret).

Il faut toujours se méfier des im­
pondérables, c’est-à-dire de signaux 
ultrasons involontaires (tintements, 
grincements,...). En conséquence, 
pour un éclairage de porte, il est 
plus prudent de choisir l’option mi­
nuterie (quelques dizaines de secon­
des). Par contre, pour commander 
l’allumage et l’extinction d’un télé-

LISTE DU I
MATERIEL NECESSAIRE

Un capteur ultrasons quelconque 
Ch : 4011 (quadruple NAND en 
CMOS)
CI 2 •' 4027 (double bascule J K en 
CMOS)
Ti, T3 : transistor NPN de gain il 
entre 350 et 450 (BC 109, BC 408...) 
T2, Ts : transistors NPN genre 
BC 109, BC 408
T4 : transistor NPN 2N1711 ou 
équivalent
Zi : Zener 9 ou 10 V, 0,4 W
D/, Di : diodes quelconques 
(1N4148...)
Dr : LED rouge
D4, D5, Dî, D7 : diodes 1N4007
Ri : 330 Q (orange, orange, marron) 
R2 : 12 kQ (marron, rouge, orange) 
R3 : 47 kQ (jaune, violet, orange) 
R4 : 22 kQ (rouge, rouge, orange) 
R s : 100 Q (marron, noir, marron) 
Ri, R7 : 820 Q (gris, rouge, marron) 
Rs ; 270 Q (rouge, violet, marron) 
Rç> : 820 kQ (gris, rouge, jaune) 

viseur depuis un lit ou un fauteuil, 
la version télérupteur s’impose.
Un autre domaine d’applications 
concerne la sécurité électrique, lors­
qu’il s’agit de commander fréquem­
ment un appareil électrique alors 
que l’opérateur a constamment les 
mains mouillées.

Michel ARCHAMBAULT

Rio 1,5 kQ (marron, vert, rouge)
Rn : 18 Q (marron, gris, noir)
Rn : 47 kQ (jaune, violet, orange) 
Rn : 3,9 MQ (orange, blanc, vert) 
Ri4 : 1 kQ (marron, noir, rouge) 
Rn : 3,3 kQ (orange, orange, rouge) 
R/6: 4,7 kQ (jaune, violet, rouge)
C,: 10 nf
C2: 330 nF
C3 : 47 pF/16 V
C4, Ci: 10 nF
Cô : 1 pF/16 V au tantale
C7 :100 pF/16 V
C8 : 1 000 pF/25 V
T Ri : transformateur 220/12 V 
3 VA
RMi : relais 1T/12 V, R bobine 

200 Q
1 socle DIL 18
8 cosses poignard
1 circuit imprimé 125 x 65 mm à 
réaliser
2 douilles banane
1 passe-fil
4 entretoises tubulaires de 5 mm
1 coffret ESM EB 11/05 FA

— -----

IB lives BBS 4ABBBIS '

Chaque livre, et on peut l’appeler 
livre à juste titre (couverture carton­
née, format 190 x 260), comporte 
une feuille de transfert autorisant six 
circuits imprimés qui permettent par 
association quatorze montages 
« tremplin ». Dans ces conditions, et 
à l’aide de peu de composants, 
l’amateur parviendra, à moindre 
frais, à un maximum de possibilités.

Les montages « tremplin »
- L’amplificateur de base.
- L’amplificateur téléphonique.
- L’interphone.
- Le module récepteur.
- La sirène à effet spatial.
- L’alimentation universelle.
- Le déclencheur photo-électrique. 
- Le faisceau infranchissable.
- Le détecteur de température.
- Le détecteur d’humidité.
- Le détecteur de secousses.
- Le temporisateur. 
- Le jeu de réflexes. 
- L’orgue miniature avec vibrato.

Au total 
35 montages

Une nouvelle présentation, beau­
coup plus claire et agrémentée de 
très nombreux croquis, de la cou­
leur très attrayante, des compo­
sants disponibles partout, et la 
feuille transfert inciteront, compte 
tenu du prix, de très nombreux ama­
teurs, débutants ou non, à s’offrir ce 
plaisir.

Prix pratiqué : 92 F (avec feuille 
de transfert), franco 102 F, par 
La Librairie Parisienne de la Radio, 
43, rue de Dunkerque, 75480 Paris 
Cedex 10.
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près le capacimètre 
numérique CM 20 in­
troduit en décembre 
1984 et qui a connu 

un énorme succès commercial grâce
à d’excellentes performances, au­
jourd’hui c’est d’un générateur de 
fonctions dont nous allons effectuer 
la présentation.

| QU'EST-CE LE FG 2?

GENERATEUR 
DE FONCTIONS 
BECKMAN 
INDUSTRIAL FG 2 
Beckman Industrial, dont la réputation dans le 
domaine de la mesure n’est plus à faire, poursuit 
l’introduction sur le marché français de nouveaux 
instruments de mesure.

C’est un générateur de signaux RF 
dont les formes d’ondes peuvent 
être :
- sinusoïdales,
- carrées,
- triangulaires,
- rampes,

- impulsions,
et ceci dans une gamme de fré­
quence allant de 0,2 Hz à 2 MHz 
en 7 gammes pouvant être sélec­
tionnées.
Le FG 2 est présenté dans un 
agréable boîtier plastique dur, résis­
tant aux chocs. Il ne nécessite au­
cune ventilation particulière du fait
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de sa très faible consommation.
Tous les organes de contrôle ainsi 
que les sorties électriques sont dis­
posés sur la face avant, rendant cet 
appareil très simple d’emploi :
- bouton OFF/ON de mise en 
route ;
- 7 touches pour la sélection des 
gammes de fréquences ;
- atténuateur fixe 20 dB ;
- 3 touches sélection de fonction ;
- 1 touche sortie inversée ;
- 1 potentiomètre de réglage de 
fréquence ;
- 1 potentiomètre de réglage de 
rapport cyclique ;
- 1 réglage de la composante conti­
nue.

SPECIFICATIONS
ELECTRIQUES I

- Gamme de fréquence : 0,2 Hz - 
2 MHz 7 gammes.
- Précision : P 5 % pleine échelle.
- Entrée modulation, VCF (impé­
dance d’entrée 10 kQ) : 0 à 10 VCC 
entrée (correspondent à un rapport 
1 à 1 000 en fréquence, 3 décades.

Sortie signal
Impédance de sortie 50 Q : sinusoï­
dale, triangle, carrée, rampe, im­
pulsion.
- Amplitude : > 
-crête à vide ; > È 
sur 50 Q
Atténuation : 0 à 
+ 20 dB fixe.

à 20 V crête
10 V crête-crête

20 dB variable ;

BOUTON 
'INVERT'

RAPPORT
CYCLIQUE

CARRÉ TRIANGLE SINUS PULSE

OUT CAL /\y
1

IN CAL
✓ r

IN MAX

OUT MAX LT

- Tension continue : variable de 
-10V à + 10V en circuit ouvert 
de-5Và + 5V sur 50 Q.
Note : L’addition de la tension 
continue et du signal de sortie ne 
peut excéder la tension de peak 
maximum, sinon il y a saturation 
du signal.
- Distorsion du signal : < 1 % 
dans la bande 0,2 Hz - 200 kHz ;
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OFFSET
COURANT CONTINU

AMPLITUDE 
SIGNAL

SORTIE

0 MAX
Zk + 10V

-10V X/

MAX MAX

_ _ _ _ _ _ _ _ _ 10V

0

MIN MAX

_ 0_

-10 V

MILIEU MAX ' \ / +10V

> 20 dB dans la bande 200 kHz- 
200 kHz-2 MHz.
- Temps de montée : < 100 ns.

Sortie pulsée compatible TTL
- Amplitude fixe : > 3 V circuit 
ouvert.
- Temps de montée : < 25 ns sur 
20 charges TTL.
- Alimentation : 220 VAC ± 
10%; 5 W - 50 Hz.

CARACTERISTIQUES
MECANIQUES I

Multiplicateur de fréquence
Il est constitué d’un gradué de 0,2 à 
2 qui permet d’ajuster la fréquence 
recherchée.
Contrôle du rapport cyclique
Lorsque le potentiomètre de 
contrôle est en position CAL (cali­
bre), le rapport cyclique est de 
50/50, c’est-à-dire que le signal est 
100 % symétrique.
En agissant sur le potentiomètre de 
réglage on rend le signal dissymé­
trique (voir figure ci-dessous).
Rampe - Puise - Bouton invert
Le bouton « invert » permet d’inver­
ser la symétrie du signal fixé par le 

potentiomètre de rapport cyclique. 
Exemple : pour un signal carré, 
20 % devient 80 %.
Réglage de la composante continue
Il est possible de superposer une 
composante continue allant de 
- 10 V à + 10 V selon la position 
du potentiomètre de réglage. En po­
sition médiane, la composante 
continue est nulle.
L’addition des deux signaux ne 
peut excéder la valeur crête/crête 
totale, sinon il y a saturation du 
signai. La figure ci-dessous illustre 
le genre de signaux obtenus si l’on 
ne prend pas garde à limiter la ten­
sion de sortie.
Sortie pulsée
C’est une sortie à niveau TTL 
idéale pour commander toute élec­
tronique à logique TTL. Le temps 
de montée et de descente est de 
10 ns typique.
La largeur, la fréquence de l’impul­
sion peuvent être fixées sans pro­
blème par l’utilisation combinée du 
sélecteur de fréquence et du 
contrôle de rapport cyclique.

CONCLUSION

Le FG 2 est un appareil extrême­
ment complet aux caractéristiques 
excellentes et qui répond très bien 
aux applications les plus exigeantes. 
Comme tous les instruments de 
chez Beckman Industrial, il est ga­
ranti un an. Son prix de vente est 
extrêmement compétitif compte 
tenu des caractéristiques exception­
nelles qu’il présente. ■

Dimensions : largeur 23,5 cm ; hau­
teur 8,51 cm ; profondeur 28 cm.
Poids : 1,65 kg.
Accessoires : 2 cordons de test ; 3 
fusibles de rechange.
Indicateurs de face avant et fonc­
tionnement
Dès la mise sous tension de l’appa­
reil (bouton OFF/ON), une LED 
s’allume.
Sélecteur de gammes
Le sélecteur de gammes est consti­
tué de 7 boutons poussé/poussé 
marqués XI, X 10, X 100, X 1K, 
X 10K, X 100K, X IM.
Sélecteur de fonctions
Il est constitué par trois boutons 
poussé/poussé pour chacune des 
fonctions suivantes : carré - sinus - 
triangle.
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UN TELERUPTEUR
ET UNE MINUTERIE
Le triac est une merveille ! Le triac est une_____  
merveille, le triac est une merveille...___________ 
Nous pourrions remplir des pages et des pages de 
cette affirmation. Ce ne sont pas les amateurs 
« éclairés » de jeux de lumière, modulateur,_____  
chenillard, gradateur qui nous contrediront, eux 
qui ont fait leurs premiers balbutiements_______  
électroniques à l’aide de cette merveille des_____  
merveilles.

t même si maintenant, 
caché derrière l’écran 
fluorescent de la visu 
de leur ordinateur, ils

le regardent un peu de haut, ils ont 
quand même envers lui la recon­
naissance d’un adulte envers son 
père spirituel électronique.
Tout cela pour vous amener à une 
constatation : « Le triac est une 
merveille »... Ouf, c’est dit.

MONTAGE A TRIAC
Un télérupteur est un petit appareil 
bien pratique, permettant d’allumer 
et d’éteindre une lampe de diffé­
rents endroits sans se perdre dans 
de nombreux fils.
On connaît déjà le va-et-vient élec­
trique à deux portes ; imaginez un 

va-et-vient à dix postes, cela relève 
de la quadrature du cercle. Sa Ma­
jesté Triac va nous permettre de 
réaliser un petit montage électroni­
que dont le coût est de moitié par 
rapport au télérupteur électrique.

LE SCHEMA DE PRINCIPE

On retrouve la traditionnelle ali­
mentation capacitive se composant 
de la résistance 100Q/2W, du 
condensateur 0,68 gF 250 V ait., de 
la Zener, de la diode 1N4004 et du 
condensateur de filtrage 470 gF. 
Aux bornes de ce condensateur, on 
trouvera une tension continue de 
9 V.
Le condensateur de 4,7 gF se 
charge à travers la résistance de 
220 kQ lorsque l’on appuie sur l’un 
des boutons poussoirs. On décharge 
le condensateur dans le transistor 
T| en le saturant. L’impulsion issue 

de T, est transmise au collecteur de 
T2 et T3, dans lesquels on reconnaî­
tra le montage de la bascule (ou 
flip flop).
Cette impulsion saturera un des 
deux transistors, celui-ci transmet­
tant sa saturation à l’autre transis­
tor et le bloquant.
Lorsque T3 est saturé, T4 est aussi 
saturé et porte la gâchette du triac 
à un potentiel positif. Le triac 
conduit, la lampe s’allume.
En appuyant de nouveau sur le 
bouton poussoir, on bloquera T3, 
qui lui-même bloquera T4 ; aucun 
courant ne parcourant celui-ci, le 
triac se rebloquera et la lampe 
s’éteindra.

REALISATION PRATIQUE

Un petit circuit imprimé supporte 
tous les composants électroniques. 
Sa réalisation sera facilitée par 
l’emploi de transferts directs Meca- 
norma.
La figure 2 reproduit à l’échelle le 
tracé de ce circuit pour une meil­
leure reproduction.
On remarquera que les dimensions 
de ce dernier ont été dictées par 
l’encombrement d’interrupteurs 
muraux de grande marque, afin que 
l’ensemble puisse parfaitement 
s’encastrer dans les normes d’une 
prise conventionnelle.
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Fig. 1 Le schéma de principe se cons­
truit autour de très classiques 
composants, dont un triac.

Dans ces conditions, on se passera 
de boîtiers.
Comme d’usage, la figure 3 précise 
l’implantation des éléments. Si les 
résistances ne réclament pas 
d’orientation lors de la mise en 
place ou insertion, il n’en est pas de 
même des diodes et des condensa­
teurs électrochimiques.
Par ailleurs, on ne confondra pas la

Le tracé du circuit imprimé pu- 
Fig. 2 blié grandeur nature se repro- 
et 3 duira facilement.

diode Zener avec la diode de re­
dressement, et on veillera scrupu­
leusement à la mise en place des 
transistors, afin de respecter la dis­
tribution de leurs électrodes émet­
teur, base, collecteur.
Le triac, quant à lui, dispose d’une 
languette de refroidissement dont la 
partie métallique sera dirigée vers 
¡’extérieur du circuit imprimé.

MISE AU POINT

Comme il s’agit d’un montage ali­
menté sous 220 V de tension, il sera 
nécessaire de prendre toutes les pré­
cautions d’isolation avant la mise 
en route.
Une ultime vérification de l’orienta­
tion des divers éléments ne sera pas 
de trop.
Une solution prudente consistera à 
débrancher la diode D (1N4004) et 
à alimenter sous 9 V de tension en 
respectant les polarités de montage. 
Ensuite, on raccordera un bouton 
poussoir comme indiqué sur le 
schéma, ainsi que la lampe et le 
cordon secteur, après avoir pris soin 
de placer le fusible (1 A pour une 
lampe de 100 W).
On réunira les points 220 V à un 
cordon secteur. L’appareil sous ten­
sion, une première impulsion provo­
que l’allumage de la lampe, une se­
conde impulsion l’extinction.
Le montage fonctionnant correcte­
ment en 9 V et 220 V, on replacera 
la diode D et on alimentera le tout 
en 220 V comme précisé.
Pour la mise en boîtier, plutôt 
qu’un coffret traditionnel, il a paru 
plus séduisant de se servir d’un 
poussoir mural, au dos duquel on a 
fixé le circuit imprimé grâce aux 
deux vis qui, initialement, assu­
raient le blocage des deux fils du 
contact.
Dans ces conditions, le circuit im­
primé assure la liaison au bouton 
poussoir.
Enfin, on pourra ajouter d’autres 
poussoirs, en parallèle, pour desser­
vir différents points de la pièce à 
éclairer.
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LISTE I
DES COMPOSANTS 
« TELERUPTEUR » I

R : 100 Q/2 W (marron, noir, marron) 
Ri : 2 X 470 Q (jaune, violet, marron) 
R2: 1 kQ (marron, noir, rouge)
R i : 2 X 10 kQ (marron, noir, orange) 
Ri : 2 x 100 kQ (marron, noir, jaune) 
Rs : 220 kQ (rouge, orange, jaune) 
Ré : 8,2 kQ (gris, rouge, rouge)
R? : 2 x 56 kQ (vert, bleu, orange) 
Ci: 2 X 0,47 pF/50 V
C2: 4,7 pF/16 V 
C} : 470 pF/lOV 
C4 : 2 X 39 nF mylar 
C5 : 2 x 330 nF/400 V, l x 680 nF 
400 V ou 250 V alternatif
Zener 10 ou 11 V 1/2 W 
D: 1N4004
T : 3 x BC 237, ou équivalent (NPN) 
Ti : BC 252 ou équivalent (PNP) 
Porte-fusible avec fusible 1 ou 2 A

Photo 2 
Le module 

fixé 
sur un 

poussoir

UNE MINUTERIE 
SECTEUR ■

Une autre application bien utile des 
triacs, la réalisation d’une minute­
rie secteur.
Ce montage permet d’assurer 
l’éclairage d’un couloir, d’un esca­
lier ou de tous lieux où l’on ne fait 
que passer. Un certain temps 
écoulé, l’éclairage cesse automati­
quement.
Toute médaille ayant son revers, la 
minuterie électrique présente la fâ­
cheuse habitude de s’éteindre d’un 
seul coup, en choisissant bien le 
moment où l’on se trouve au milieu 
de l’escalier les bras chargés.

Le montage proposé présente la 
particularité supplémentaire de 
nous prévenir quelques instants 
avant l’extinction.

LE SCHEMA DE PRINCIPE
Le schéma de principe de la fi­
gure 4 offre bien des similitudes 
avec le précédent montage, ne se­
rait-ce déjà qu’au niveau de l’ali­
mentation capacitive.
La section temporisation fait appel 
à un condensateur de 2 200 gF se 
chargeant à travers une résistance 
ajustable.
Lorsqu’on appuie sur le bouton 
poussoir, on décharge le condensa­

teur et l’on sature le Darlington 
composé des transistors Ti et T2. Il 
en est de même pour le transistor 
T3 (PNP), qui porte alors la gâ­
chette du triac à un potentiel posi­
tif. Il en résulte que le triac conduit 
et que la lampe s’allume.
Le condensateur de 2 200 gF va se 
charger plus ou moins vite selon la 
valeur de la résistance ajustable. 
Lorsque sa charge sera devenue 
suffisante, les transistors T|, T2 puis 
T3 se bloqueront, libérant la gâ­
chette du triac qui ne sera plus 
conducteur.

Autre schéma de principe plus 
''S- 4 simple d'une minuterie.
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0,68«F/250V'v1N4004

UT Tl-I \ 10V y se,------ IT-1

33K 100a 2

L’astuce du montage repose sur la 
faiblesse du filtrage de l’alimenta­
tion à 50 Hz du type mono-alter­
nance.
En effet, la présente alimentation 
n’est filtrée que par un condensa­
teur de 470 aiF. On récupère donc 
une ondulation sur la tension posi­
tive assez importante. Cette der­
nière suit le 50 Hz. On la retrouve 
de même sur le potentiel de charge 
du condensateur de 2 200 ^F.
Lorsque ce condensateur sera 
chargé à la limite du reblocage de 
Ti et T2, durant l’ondulation posi­
tive, ces derniers seront saturés, 
tandis que pendant l’ondulation né­
gative ils seront bloqués, si bien que 
le triac ne conduira plus que sur 
l’alternance positive.
La lampe, en conséquence, ne sera 
plus allumée qu’à moitié, prévenant 
ainsi que le temps d’éclairage 
bientôt s’achever.

va

LA REALISATION 
PRATIQUE I

Pour la réalisation pratique, on a eu 
recours à l’utilisation d’un petit cir­
cuit imprimé dont la figure 5 pré­

-1470xq-
BC

220V100 A

POUSSOIR SUPPLEMENTAIRE

Photo 3. - La section alimentation 100 9/0,68 pF.

LISTE |

DES COMPOSANTS 
DE LA MINUTERIE I

sente le tracé grandeur nature.
Les éléments de transfert direct 
permettront de réaliser ce dernier 
dans les meilleures conditions.
La figure 6 propose l’implantation 
des éléments retenue. La valeur en 
clair de tous les composants y fi­
gure. On respectera bien l’orienta­
tion des éléments polarisés et l’on 
ne confondra pas le transistor PNP 
avec les NPN sous peine de déboi­
res.
Après avoir vérifié une ultime fois 
la mise en place des composants, on 
placera un fusible de 1 A (pour une 

lampe de 100 W) et l’on raccordera 
la lampe et le cordon secteur.
Avant,on prendra soin de régler 
l’ajustable à sa valeur mini­
male,afin d’écourter la temporisa­
tion pour les essais.
A la mise sous tension, la lampe 
peut s’allumer, mais au bout de 10 
à 30 secondes,l’éclairage doit bais­
ser quelques instants pour ensuite 
se couper.
En appuyant à nouveau sur le pous­
soir, la lampe se rallume. Vous 
pourrez alors, à l’aide de l’ajusta­
ble, régler le temps d’allumage jus­
qu’à environ 45 mn. On veillera, ce­
pendant, à ne pas régler l’ajustable 
à son maximum de résistance 
compte tenu de l’ondulation préci­
tée, car le condensateur ne pourrait 
plus se charger correctement.
Pour la mise en boîtier, la même 
formule a été retenue, à savoir la 
fixation du circuit imprimé au dos 
d’un poussoir mural.

M. CROQUET

100 91/2 W (marron, noir, marron} 
100 kQ (marron, noir, jaune)
33 kQ (orange, orange, orange) 
100 9 (marron, noir, marron) 
470 Q (jaune, violet, marron) 
2 X 10 kQ (marron, noir, orange) 
Ajustable 220 kQ 
0,68 pF/250 V alternatif 
2 200 p.F/10 V 
470 pF/10 V 
22 nF mylar 
1N4004 
Zéner 10 V
Tj = T2 : BC 237 
T3 : BC 252 (PNP) 
Triac 6 A/400 V 
Porte-fusible avec fusible 1A
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LES ANTENNES TV
O ME N EX
Avec la multiplication des chaînes de télévision, 
dans un avenir très proche, la réception des 
images TV risque de poser beaucoup de______  
problèmes.

onsciente de toutes les 
difficultés techniques 
posées, la firme Ome- 
nex, connue pour la 

diversité des produits qu’elle dif­
fuse, s’est très sérieusement pen­
chée sur le problème et propose au­
jourd’hui plusieurs types d’antennes 
intérieures TV amplifiées à large 
bande.

LES ANTENNES FM

La prolifération des émissions de la 
gamme FM a déjà contraint nom­
bre d’entre nous à utiliser une an­
tenne FM.
En effet, avant l’encombrement de 
la bande, un simple fil suffisait à 
procurer une écoute confortable.

Aujourd’hui, la plupart des stations 
FM émettent en stéréophonie, et 
s’il l’on ne soigne pas le côté « an­
tenne », les émissions se chevau­
chent.
L’antenne électronique amplifiée 
constitue alors une séduisante solu­
tion.
Alimentée à partir du réseau de dis-
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tribution à 220 V, voire même 
d’une batterie 12 V par l’intermé­
diaire de la prise spéciale, l’antenne 
FM se présente sous la forme d’une 
base électronique qui sert de sup­
port à la mise en place de deux 
brins télescopiques orientables.
Le socle, ou base électronique, ren­
ferme un module d’amplification 
transistorisé. Un témoin lumineux 
précise la bonne marche de l’an­
tenne, dont le gain est rendu varia­
ble par potentiomètre.

Photo 4. -Amplificateur à large bande. 
Il s’intercale entre l'antenne et le télévi­
seur.

Photo 2. - L’amplificateur électronique de la « Satellit 21 ».

Dans la plupart des cas, elle ap­
porte une amélioration de l’écoute, 
surtout en stéréophonie où le tuner 
doit, pour une bonne séparation des 
canaux droit et gauche, disposer 
d’un signal d’un niveau plus élevé.

Photo 3. - Les modules électroniques s’équipent de transistors spéciaux UHF. CARACTERISTIQUES

Gamme de fréquence : 87 à 
109 MHz.
Gain réglable de 0 à 30 dB.
Sortie par câble avec fiche sur 75 fi 
Entrée pour antenne extérieure à 
amplifier, deux éléments télescopi­
ques démontables.
Alimentation 220 V et 12 V.

LES ANTENNES TV

Comme chacun sait, la réception 
des émissions de télévision exige 
l’utilisation d’une antenne afin que 
la qualité de l’image ne souffre pas 
de détérioration, par effet de neige 
ou bien d’échos.
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B) L’antenne « TV + » 
convient à Canal Plus.

A) Le modèle 
« Universal ».

C) L'antenne dite 
« Classic ».

La partie VHF n’utilise qu’un seul 
transistor, l’antenne télescopique se 
raccorde à la base de ce transistor 
par l’intermédiaire du condensateur 
de 6,8 pF.
Il s’agit bien, donc, d’antennes élec­
troniques amplifiées. Citons enfin 
deux autres modèles, la « TV + » 
destinée à la réception entre autres 
de Canal Plus, et la « Classic » 
équipée d’un râteau conférant une 
excellente directivité. ■

Une émission reçue sur un télévi­
seur noir et blanc pose évidemment 
moins de problèmes qu’avec l’utili­
sation d’un téléviseur couleur où il 
est nécessaire de disposer d’un si­
gnal plus important à la réception.
La firme Omenex distribue plu­
sieurs antennes TV amplifiées à 
large bande.
Ces antennes sont le résultat de 
l’étroite collaboration entre l’élec­
tronique, le design et l’expérience 
de la firme dans ce domaine.

La dernière née, la « Satellit 21 », 
dispose d’une parabole et procure 
ainsi une bonne directivité. Qui plus 
est, elle s’intégre parfaitement au 
décor et peut se placer sur le dessus 
du téléviseur.
Le modèle « Universal » comporte 
un dipôle spécial qui, par rotation, 
autorise la réception des signaux 
UHF en polarisation verticale ou 
horizontale.

Cette dernière se prête à la récep­
tion des émissions VHF et UHF.
Ces antennes comportent un 
préamplificateur à large bande 
(voir schéma de principe).
L’alimentation du module s’effec­
tue par l’intermédiaire d’un trans­
formateur. Une prise 12 V est néan­
moins prévue pour l’utilisation en 
camping.
La section UHF fait appel à deux 
transistors spéciaux montés en cas­
cade. Un potentiomètre, celui de 
contrôle de gain, agit alors sur la 
tension d’alimentation des deux 
étages.

CARA CTERISTIQUES
Bande passante VHF : 50 à 
250 MHz.
Bande passante UHF : 470 à 
900 MHz.
Gain VHF: 20 dB.
Gain UHF réglable 0 à 34 dB.
Entrée pour antenne extérieure à 
amplifier.
Consommation 30 mA.
Alimentation : 220 V ou 12 V.

Distribution : Omenex, 22, rue de 
la Vega, 75012 Paris. Tél. : 
307.05.27.
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FER A SOUDER
ERSA

Il existe sur le marché de nombreux modèles de 
fer à souder de faibles ou moyennes puissances. 
La miniaturisation des circuits exigent, désormais, 
des fers à souder aux pannes effilées et d’une 
puissance de 30 W à 60 W environ.

i, pour un domaine 
amateur, l’emploi 
d’un fer à souder ordi- 
naire, c’est-à-dire 

comportant une résistance chauf­
fante et une panne reliée au sec­
teur, reste suffisant dans la plupart 
des cas, il n’en est pas de même 
pour les usages professionnels.
En effet, à l’aide de fers ordinaires, 
on craint les surtensions ou transi­
toires que peut véhiculer le réseau 
de distribution. On utilise alors des 
fers basse tension à transformateur, 
doté d’une prise de terre et d’une 
régulation de température comme 
le modèle MS 60 ERSA, notam­
ment distribuée par établissements 
LAG.
Le poste de soudage se compose 
d’un fer léger 24 V de puissance 
60 W, d’un repose-fer et d’un bloc 
électronique de régulation.
La température de la panne, régla­
ble avec précision, garantit une très 
bonne qualité de soudage et un tra­
vail rationnel, même pour des sou­
dures à cadences rapides.
La plage de réglage se situe entre 
150 et 450 °C à l’aide d’un poten­
tiomètre gradué.
La panne atteint une température 
de 350 °C en 60 secondes. L’élec­
tronique de régulation fait appel à 
un module à circuit intégré. La 
panne du fer est reliée au poste 
électronique par une fiche DIN ver- 
rouillable.
Cette liaison permet d’obtenir un 
équilibrage de potentiel entre le fer 
et la pièce à souder.
Toutes ces précautions évitent les 
dangers que présentent les compo­
sants fragiles tels que les MOS.

UN JEU DE VIS
Un autre produit intéressant, no­
tamment distribué par les établisse­
ments LAG, tout comme le fer à 
souder ci-dessus, c’est un jeu de vis, 
le « Star BOX 2101 ».
En effet, quel est l’amateur qui, au 
cours d’une réalisation électroni­
que, ne se heurte pas aux problèmes 
de fixation de pièces mécaniques ou 
de circuits imprimés à l’intérieur 
d’un coffret ?
Le jeu de vis proposé se compose 
d’un bloc de rangement à 25 tiroirs, 
très pratiques, et renferme des vis à 
tôle, vis à bois, vis à métaux, ron­
delles, boulons, écrous, etc.

Plusieurs diamètres et longueurs 
d’éléments permettent d’aborder la 
plupart des cas de figures.
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LE MULTIMETRE 
ANALOGIQUE 
NUMERIQUE 
METRIX MX 573
Le multimètre est l’outil nécessaire et__________ 
indispensable de tout électricien ou électronicien.
Il sert à détecter ou mesurer la présence de_____  
tensions ou courant électrique. Sa fonction______  
ohmmètre permet d’apprécier la continuité, les 
résistances ou les coupures d’un circuit électrique.

j e type d’appareil sera 
I utilisé lors de la mise 
! en route d’une instal- 
I lation électrique, 

d’une intervention de maintenance 
ou de mise au point de système 
électrique ou électronique.
Le multimètre ou contrôleur uni­
versel réunit en général au moins 
cinq fonctions :
- voltmètre pour tension continue, 
- voltmètre pour tension alterna­
tive,
- ampèremètre pour courant 
continu,
- ampèremètre pour courant alter­
natif,
— ohmmètre.

Le système de lecture peut se pré­
senter sous deux formes différentes, 
soit par une aiguille se déplaçant 
devant une échelle graduée, c’est le 
galvanomètre, soit par un affichage 

numérique lumineux (LED) ou à 
cristal liquide (LCD).
Dans le cas du galvanomètre, on 
qualifiera le multimètre de « multi­
mètre analogique » ou plus commu­
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nément de « multimètre à aiguille ». 
Dans le cas de l’affichage numéri­
que, de « multimètre digital » ou 
plus exactement de « multimètre 
numérique ».
Le terme analogique signifie que 
l’appareil suit avec fidélité et sans 
discontinuité la grandeur électrique 
qu’il mesure.
Le terme digital indique que le 
multimètre mesure la valeur de 
façon discontinue par incrément (le 
digit). L’incrément pouvant être 
très petit, par exemple le 1/1 000 
ou le 1/10 000 de l’échelle de me­
sure.
Les multimètres numériques ont été 
introduits sur le marché dans les 
années 70 - réservés à l’origine 

pour les mesures de laboratoire en 
raison de leur précision mais aussi 
de leur complexité et de leur prix.
L’apparition de technologie inté­
grée LSI spécialisée dans la conver­
sion analogique-numérique a 
permis la réalisation de multimètres 
d’un prix de revient plus raisonna­
ble. Par ailleurs, les technologies 
CMOS à faible consommation au­
torisèrent la conception d’appareils 
autonomes pouvant fonctionner 
pendant plusieurs centaines d’heu­
res sur une simple pile, et même, 
pour les meilleurs, plus de 2 000 
heures, soit plus d’une année de 
fonctionnement d’usage courant.
Il s’est ainsi créé deux catégories de 
multimètres. Les traditionnels mul­
timètres à aiguille et les tout nou­

veaux multimètres numériques. Ces 
derniers restent encore d’un prix 
plus élevé, mais la différence de 
coût entre les deux techniques 
s’abaisse et l’on peut se demander si 
le multimètre numérique ne va pas 
se substituer au multimètre analo­
gique.
En fait, avantages et inconvénients 
existent dans les deux formules.
D’une façon générale, on opte pour 
le multimètre numérique toutes les 
fois que la valeur précise, chiffrée 
est nécessaire.

A l’inverse, on préfère le multimè­
tre à aiguille pour test rapide dans 
les interventions de maintenance ou 
lorsque l’on observe les variations 
d’un réglage.

(0 dB = 0,775 mW/600 il)
• Facteur de crête : 5 à 1 000 points, 2,5 à 2 000 points
♦ UR:

Caractéristiques techniques
Précision (± (n% L = Lecture ± m UR*)  

numérique
Impédance 

d’entrée

------------------------ ,

Protection

Calibres Classe 
analogique

V
20 mV

200 mV
2 V

20 V
200 V

l 000 V

15 200 points 
± (0,1 % L ± 1 UR

± (0,2 % L ± 1 UR

R 
10 Mil 500 V crête

1 100 V crête

• V~
20 mV

200 mV
2 V

20 V
200 V
750 V

2,5
40 Hz, 3 kHz 3 kHz, 10 kHz 20 Hz, 25 kHz

200 points
± (0,6 % L ± 8 UR) ±(1,5% L±8UR ±(5%L±5UR)

± (1,5 % L ± UR) 40 Hz - 450 Hz

1 Mil 500 V crête
1 100 V crête 

ou

750 V -

1=
200 M

2 mA
20 mA

200 mA
2 000 mA 

10 A

1,5 ± (0,6 % L ± UR)

± (0,75 % L ± 1 UR)

△V
200 mV

+ AV des 
fusibles

Fusibles

• I~
200 M

2 mA
20 mA

200 mA
2 000 mA

10 A

2,5
40 Hz - 450 Hz

± (1%L ± 5UR)
AV

< 200 mV

4- A V des 
fusibles

Fusibles

Q
200 il

2 000«
20 kil

200 kS2
2 Mil
20 Mil

Test sonore de contin
Test visuel de contir

1,5

uité : buzzer R < 20 Q 
luité : * » R < 20 Q

± (0,2 % L ± 3 UR)
± (0,2 % L ± 1 UR)

± (1 %L ± 1 UR)

380 V ~

Test diode

2 V

Résolution

1 mV

Affichage

1,999 V

Courant de 
mesure 

1 mA 380 V~

dB
-20

0
+ 20
+ 40

Echelle 
linéaire

40 Hz - 25 kHz
± (0,5 dB + 2 UR)

- 10 < affichage < + 10 dB 
± (ldB + 3UR)

- 20 < affichage < - 10 dB

1 MU ~ 500 V crête
1 100 V crête 

ou
750 V -

(suite page 108)
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UNE MINUTERIE 
DE POCHE
Grâce à l’utilisation de circuits diviseurs intégrés, 
il est possible de produire des temporisations de 
longue durée en partant de périodes de base_____ 
relativement faibles.

e ce fait, on peut réali­
ser des minuteries 
dont le condensateur 
mis en œuvre n’atteint

D
pas des dimensions monstrueuses, 
ce qui permet d’aboutir à une mi­
niaturisation acceptable du mon­
tage, qui, par ailleurs, se caractérise 
par une précision tout à fait remar­
quable.

LE PRINCIPE

Un diviseur à quatorze étages reçoit 
sur son entrée « Horloge » des si­
gnaux issus d’un multivibrateur 
consitué par deux portes NAND. 

Ce dernier peut produire des fré­
quences variables grâce à la pré­
sence d’un potentiomètre inséré 
dans le circuit RC. Après une divi­
sion par 214 (c’est-à-dire 16 384!), 
cette fréquence, devenue très faible, 
attaque un circuit d’alarme se ca­
ractérisant par un bip-bip discret 
émis par un petit haut-parleur.
Bien entendu, au moment de la 
mise sous tension, les différents 
étages du circuit intégré diviseur 
sont préalablement remis à zéro. La 
plage de temporisation obtenue 
s’étend de quelques minutes à près 
de quatre heures.
L’ensemble peut être logé dans un 

petit boîtier, et une pile miniature 
de 9 V fournira l’énergie nécessaire 
au fonctionnement du montage et 
cela pendant longtemps puisque la 
consommation n’est que de 1 mA 
durant la phase de temporisation.

LE FONCTIONNEMENT

(fig. 1)

a) La base de temps
Elle est issue du multivibrateur 
constitué par les portes NAND III 
et IV et ICi- Pour bien comprendre 
le principe de fonctionnement d’un
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Fig. 1 Le schéma de principe de la mi­
nuterie fait appel à des circuits 
intégrés très courants.

tel montage de base, on se reportera 
à la figure 2. Partons d’un moment 
quelconque du cycle, par exemple 
lorsque la sortie de la porte 
NAND II C présente un état haut, 
ce qui suppose, bien sûr, que la sor­
tie de la porte I B se trouve à l’état 
bas. La capacité C se charge donc à 
travers R ; en début de charge, elle 
est pratiquement assimilable à un 
court-circuit, ce qui explique que A 
se trouve à un potentiel élevé. En 
fait, ce dernier est supérieur à U ;

Explications du fonctionnement 
de deux portes NAND montées en 

Fig. 2 multivibrateur.

(U = 9 V), nous verrons ultérieure­
ment pour quelle raison. Au fur et à 
mesure de la charge de C, le cou­
rant de charge diminuant, le poten­
tiel en A diminue également jus­
qu’à atteindre U/2. A ce moment, 
le niveau logique de A devient assi­
milable à zéro et la porte I bascule. 
En conséquence, B passe à l’état 
haut et C à l’état bas. La capa­
cité C décharge par R, puis se re­
charge, mais en sens inverse, ce qui 
explique que le potentiel de A passe 
à - U/2 au début de ces phénomè­
nes. Lorsque le condensateur C est 
chargé de façon telle que A attei­
gne un potentiel U/2, la porte I 
bascule à nouveau ; B repasse à 
l’état bas et C à l’état haut. Du fait 
de la charge précédente de la capa­
cité C, le potentiel en A atteint 
3U/2 dans un premier temps. Le 
cycle se poursuit ainsi et la période 
obtenue s’exprime par la relation : 
T = 1,4 x R X C (R en ohm et C 
en farad).
En aval de ce multivibrateur, les 
portes NAND I et II constituent un 
trigger de Schmitt dont le rôle 
consiste à conférer aux signaux des 
fronts montants et descendants bien 
verticaux. En effet, et grâce à la 
résistance de réaction positive R3, il 

se produit au moment du bascule­
ment des portes :
- un brusque apport de potentiel 
sur les entrées de la porte I lorsque 
le front du signal est montant,
- une brusque diminution de po­
tentiel sur ces mêmes entrées lors­
que le front est descendant.
Il en résulte une accélération im­
portante du basculement des portes 
d’où des fronts à pente pratiquemnt 
verticale.

b) Division de la fréquence 
et temporisation
Le circuit IC2 est un diviseur formé 
par une succession de 14 bascules 
du type JK contenues dans un boî­
tier à 16 « pattes » : le CD 4020. Un 
tel circuit comporte une entrée 
« CLOCK » et la sortie de la pre­
mière bascule Qi change d’état au 
moment du front montant du signal 
recueilli sur cette entrée 
« CLOCK ». De même Q2, change 
d’état pour chaque front montant 
de Qi et ainsi de suite. A noter que 
Q2 et Q3 ne comportent pas de bro­
ches de sortie.
Enfin, une entrée RESET, norma­
lement soumise à un état bas, as­
sure le passage de toutes les sor-
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ties Qn à zéro en cas de soumission 
à un état logique 1.
On remarquera qu’à chaque mise 
en service du montage la capa­
cité C4 se charge à travers R4, ce 
qui a pour conséquence, en début 
de charge, de produire un bref état 
haut sur l’entrée RESET et, de ce 
fait, une remise à zéro du diviseur.
Compte tenu de la succession des 
étages, au niveau d’une sortie Qn, 
on obtient une division de fréquence 
par le nombre 2n. Ainsi, en Qæ par 
exemple, la fréquence acheminée 
en CL se trouve divisée par 210, soit 
1024.
Après le début de la temporisation, 
la sortie Qu présente donc un état 
bas pendant :
T14
— x t, soit 8 192 x t

si t est la période de base disponible 
sur l’entrée « CLOCK ».
Dès que cette durée est écoulée, un 
état haut devient donc disponible 
sur la sortie Qu du diviseur.

c) Réalisation de l’alarme
Les portes N AND III et IV de IC3 
forment un multivibrateur com­
mandé. En effet, tant que l’en­
trée 13 de la porte IV reste soumise 

à un état bas, la sortie de cette 
porte présente en permanence un 
état haut et la sortie de la porte 14, 
un état bas. Le multivibrateur est 
bloqué. Par contre, lorsque l’en­
trée 13 passe à l’état haut, le multi­
vibrateur fonctionne normalement. 
Compte tenu des valeurs de R5 et 
de C5 la période des oscillations re­
cueillies est de l’ordre de la demi- 
seconde.
Ainsi, à chaque fois que la sortie de 
la porte III passe à un état haut, un 
second multivibrateur NAND I et 
II de IC3 entre en action, mais à 
une fréquence beaucoup plus éle­
vée : de l’ordre de 2 kHz, ce qui 
constitue une fréquence « musi­
cale ». Il en résulte des bip-bip am­
plifiés par le transistor T dont le 
circuit collecteur comporte un haut- 
parleur.

REALISATION
PRATIQUE^

a) Circuit imprimé (fig. 4)

Sa réalisation est relativement sim­
ple et n’appelle aucune remarque 
particulière. Il est toutefois préféra­
ble d’utiliser les différents produits 
de transfert disponibles sur le mar-

Fig. 3 Principe du diviseur à quatorze 
étages CD 4020. Brochage du 
2N1711.

ché plutôt que d’avoir recours au 
feutre spécial. Après gravure au 
perchlorure de fer, il convient de 
procéder à un rinçage abondant. 
Tous les trous seront percés à l’aide 
d’un foret de 0,8 ou de 1 mm de 
diamètre. Enfin, il est toujours bon 
d’étamer un circuit imprimé pour 
augmenter sa résistance physique et 
chimique. Cet étamage peut être 
réalisé directement à l’aide du fer à 
souder. Les traces de vernis peuvent 
s’enlever facilement avec un peu 
d’acétone.

b) Implantation des composants 
(fig. 5)
Une seule remarque : de la mé­
thode et pas de précipitation. Les 
circuits intégrés sont des compo­
sants orientés. Toute erreur à ce 
niveau est fatale et le montage ne 
fonctionnera pas. Le potentiomètre 
est directement collé sur le verre 
époxy avec de la colle « araldite ». 
A cet effet, il est nécessaire de per­
cer auparavant un trou de 7 mm de
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Fig.4 Le tracé du circuit imprimé se 
reproduira facilement, à l’aide 
d’éléments de transfert direct. 
Implantation des éléments.

diamètre dans l’époxy, dans la par­
tie correspondant au centre du cer­
cle formé par le potentiomètre, afin 
de laisser passer le petit dépasse­
ment de l’axe de ce dernier et d’ob­
tenir une surface parfaitement 
plane pour le collage. Le haut-par­
leur est également collé sur l’époxy. 
Enfin, il convient d’apporter une at­
tention particulière au respect des 
polarités du connecteur de pile : le 
rouge correspond au positif et le 
noir au négatif.

c) Graduation de l’appareil

Le couvercle du boîtier peut être 
directement gradué pour ce qui est 
des durées de temporisation. Pour 
mener à bien cette opération, point 
n’est besoin d’attendre que quatre 
heures se soient écoulées ; cela ris­
querait en effet d’être long. Il suffit 
de disposer d’un contrôleur univer­
sel et de se baser sur les périodes de 
base qui sont tout de même plus 
courtes. Ainsi, et à titre d’exemple, 
pour repérer la position correspon­
dant à une heure, on sait que la 
période de base sera de :

g s = 0,43945 s

soit, pour dix périodes consécutives, 
4,3945 s. En prenant par exemple 
la sortie Qi, pour obtenir une meil-

Durée de la 
temporisation

Période de 
base en 

CL 
(en s)

10 périodes 
de base 
en CL 
(en s)

Sortie à 
contrôler 

broche

Durée 
de la 

période 
(en s)

10 minutes 0,073242 0,73242 Q4 7 11,72

20 minutes 0,14648 1,4648438 Q4 7 23,44

30 minutes 0,21972 2,1972656 Q4 7 35,16

45 minutes 0,32958 3,2958984 Qi 9 6,59

1 heure 0,43945 4,3945313 Qi 9 8,79

1 h 30 0,65917 6,5917969 Qi 9 13,18

2 heures 0,8789 8,7890625 Qi 9 17,58

2 h 30 1,0986328 10,986328 Qi 9 21,97

3 heures 1,3183594 13,183594 Qi 9 26,37

3 h 30 1,5380859 15,380859 CL 10 15,38

3 h 45 1,6479492 16,479492 CL 10 16,48

Q14

Tableai.

Temporisation

de Graduation

!

T

r. r ,, . , . leure précision, il suffira donc deHq. □ Tableau de correspondance des « « . x. ,9 graduations avec le temps. Placer le Potentiomètre dans une
position telle que dix oscillations 
consécutives sur Qi correspondent à 
8,79 s. Le tableau de la figure 6 
indique la façon de réaliser cette 
graduation dans les meilleures 
conditions.
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La maquette réalisée...

La minuterie de poche est mainte­
nant achevée et rendra de précieux 
services à son utilisateur ne serait- 
ce que pour lui rappeler qu’il ne 
faut pas dépasser la durée prévue 
au parcmètre devant lequel sta­
tionne sa voiture...

Robert KNOERR

LISTE I
DES COMPOSANTS

Ri et R2: 2 x 10 km (marron, noir, 
orange).
R3. 100 km (marron, noir, jaune)
R4 : 33 km (orange, orange, orange) 
Rs et Ri : 2 x 220 km (rouge, rouge, 
jaune)

R? : 10 km (marron, noir, orange)
Rs : 330 m (orange, orange, marron) 
Ci : 100 nF mylar (marron, noir, 
jaune)
C2 : 1 pF polyester
C3 : 1 nF céramique
C4 : 220 nF mylar (rouge, rouge, 
jaune)
C5 : 1 pF polyester
Ci : 1 nF céramique

P : potentiomètre 1 Mm linéaire 
T : transistor NPN-2N1711
ICi et IC3: 2 X CD 4011 (4 portes 
NAND à 2 entrées)
IC2 : CD 4020 (diviseur à 14 étages) 
HP : haut-parleur 8m - 0 27 
Interrupteur miniature à glissière 
Connecteur pour pile miniature 9 V 
Pile miniature 9 V (45 X 25 X 15) 
Fil souple

1E MONTAGE DU MOIS C 
DOUBLE CLIGNOTANT

LE présent montage repose sur l’emploi 
des boîtes de connexion «GIF». Il 
démontre la simplicité d’emploi et la rapi­

dité de mise en œuvre. Composants réuti­
lisables, démontage instantané; ces pla­
ques sont indispensables dans les labora­
toires, aux étudiants ainsi qu’aux amateurs. 
Plusieurs modèles de 500 à 1560 contacts 
(pas de 2,54) avec plus de 5000 insertions

possibles. Elles offrent neuf qualités 
essentielles pour vos montages.
Haute fréquence, faible bruit, base alumi­
nium anti-statique, économie de place. 
Proto, étude rapide, rigidité diélectrique 
entre contact > 5 kv, repérage de chaque 
contact. Contacts fiables et durables. Com­
binaisons à vos mesures.

Liste des composants :
R, = R„ = 1 MO (marron, noir, vert) 
R2 = R 5 = 100 kO (marron, noir, jaune) 
R3 = R6 = 1 ko (marron, noir, rouge) 
C, = C2 = 4,7 mF/12 V
LED, = LED2 = diodes électrolumines­
centes 05 mm
IC = CD 4011
Alimentation 9 V

Barette d’alimentation 
démontable

MONTAGE N° 6 
Réalisé sur une boîte 
de connexion «CIF» 
de 730 contacts.

C.I.F. C ESI VRAIMENT TOUT POUR LE CIRCUIT IMPRIME



ECLAIRAGE
AUTOMATIQUE
DE SECOURS

Les soirs d’été, il est fréquent d’être privé_______ 
d’électricité à cause d’un orage violent. Il faut 
alors chercher à « tâtons » la lampe électrique qui 
bien sûr n’est pas à sa place ou dont les piles sont 
« à plat ».

a coupure de courant 
peut vous surprendre 
alors que vous trans­
portez un récipient de 

liquide bouillant. L’éclairage de se­
cours que nous vous proposons s’al­
lume automatiquement dès la cou­
pure du secteur et vous assure une 
sécurité. Ce montage simple ne fait 
appel qu’à des composants très 
connus et son prix de revient est 
modéré.

PRINCIPE |

DE FONCTIONNEMENT

Une batterie d’accumulateurs se re­
charge en permanence grâce à une 
alimentation secteur. En cas de 
coupure du courant, un relais com­
mute cette batterie sur un éclairage 
de secours dont la puissance est 
égale à quatre lampes de poche. 
Son autonomie d’environ quarante- 

cinq minutes est généralement suf­
fisante au rétablissement du cou­
rant. Une diode électrolumines­
cente indique l’état de charge des 
accumulateurs. Le montage peut 
être utilisé comme lampe électrique 
après une durée de charge de vingt- 
quatre heures. Il peut être fixé au 
mur de la cuisine, du séjour, ou 
encore dans une cave, un garage, 
une montée d’escalier ou un ascen­
seur, etc.
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ACCUMULATEURS

Fig. 1 Schéma de principe très simple.

FONCTIONNEMENT
ELECTRONIQUE (fig- D

L’appareil est composé de deux ali­
mentations secteur à condensateur 
plus économiques qu’avec des 
transformateurs. La première ali­
mente le relais RL 24 V qui, au 
repos, relie les accumulateurs aux 
ampoules d’éclairage. Elle est com­
posée de Ci qui laisse passer les 
alternances positives du secteur à 
travers D, pour charger C2. Les al­
ternances négatives sont court-cir- 
cuitées à travers D2 et Ci.
La tension obtenue aux bornes du 
relais RL est d’environ 27 V. Il 
coupe l’alimentation des lampes et 
permet la charge des accumula­
teurs grâce à l’autre alimentation 
qui fonctionne sur le même prin­
cipe. Elle est composée de C3, D3, 
D4 et C4. Le courant de charge est 
limité à 25 mA par la capacitance 
de C3 et par R3, R4 et R5. La diode 
électroluminescente De branchée 
aux bornes de R5 permet de visuali­
ser le courant de charge. La diode 
D7 évite de décharger les accumula­
teurs par retour dans les autres 
composants quand le secteur est 
coupé. L’interrupteur It permet de 
couper l’éclairage de secours. La 
diode Zéner D5 protège les accumu­
lateurs des surtensions secteur 
éventuelles.

REALISATION
PRATIQUE I

a) Le circuit imprimé (fig. 2)

Il est représenté grandeur nature et

pourra être reproduit soit à l’aide 
de pastilles et de bandes transfert, 
soit par la méthode photographique 
plus rapide. Plonger le circuit im­
primé dans un bain de perchlorure 
de fer afin d’en obtenir la gravure. 
Percer ensuite le circuit avec les 
forets suivants : 0 1 mm pour les 
composants classiques ; 0 1,3 pour 
les quatre cosses poignard; 0 1,5 
pour les trous du relais ; 0 3,5 pour 
les trois trous de fixation du circuit 
imprimé au fond du boîtier Teko 
pupitre plastique modèle 362 ; 
0 7,5 pour le trou permettant le 
passage de la tête de vis de fixation 
du boîtier dans le mur.

Photo 2. - On aperçoit les accumulateurs.
Photo 3. - Détails et gros plan sur le réflecteur.

b) Implantation 
des composants (fig. 3)

Souder d’abord le strap, puis les 
résistances, les diodes, en faisant 
attention à leur sens. Souder en­
suite les quatre cosses poignard, les 
condensateurs en respectant leur 
valeur et leur polarité. Puis les ac­
cumulateurs après avoir soudé à 
leurs extrémités des queues de com­
posants pour pouvoir les relier au 
circuit imprimé, il ne faut pas sur­
chauffer ces soudures délicates.
Souder le relais en dernier lieu et 
les petites lampes d’éclairage en les 
reliant au circuit imprimé par des
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Fig- 2 Le tracé du circuit imprimé se 
et reproduira facilement à l'aide de

Fig. 3 transfert Mécanorma.

queues de composants comme pour 
les accumulateurs.

c) Préparation de la face avant

La face avant doit être translucide 

ou transparente pour laisser passer 
la lumière. On peut utiliser une pla­
que de plexiglas de dimensions 156 
x 91 ou une plaque de plastique 
blanc translucide de mêmes dimen­
sions.

d) Câblage final (fig. 3)
Relier les quatre cosses poignard 
aux composants extérieurs en sui­
vant la figure 3. Relier deux fils à 

l’interrupteur marche-arrêt et les 
deux fils secteur après avoir fait un 
nœud à l’intérieur du boîtier pour 
éviter d’arracher les soudures en ti­
rant sur le cordon secteur.

e) Réalisation du réflecteur
(fig. 4)
Pour améliorer le rendement de 
l’éclairage de secours il faut réaliser 
un réflecteur en papier bristol blanc
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P.JOUVELOT O LE CONTE DES FLORIS

Photo 4. -Aspect du montage en coffret Teko.

Fig. 4 Détails de fabrication 
du réflecteur.

dont le gabarit grandeur nature est 
dessiné figure 4. Il suffit de le re­
produire sur un papier calque, puis 
sur papier bistrol. Les découpes 
sont représentées en traits pleins et 
les pliages en pointillés. Pour le 
fixer dans l’appareil il suffit de l’en­
filer sur les lampes.

NOMENCLA TURE g 
DES COMPOSANTS

Ri: 220 kü 1/2 W 5 % (rouge, rouge, 
jaune).
R2: 220 kiï 1/2 W 5 % (rouge, rouge, 
jaune).
Ri1 kiï 1/2W 5% (marron, noir, 
rouge).
R4 : l kSl 1/2 W 5 % (marron, noir, 
rouge).
R5: 100 ü 1/2 W 5 % (marron, noir, 
marron).
Ci : 1 pF 400 V 10 % plastique (mar­
ron, noir, vert, blanc, jaune).
C? : 100 pF 63 V chimique axial.
Cj : 1 pF 400 V 10 % plastique (mar­
ron, noir, vert, blanc, jaune).

f) Utilisation
Relier l’appareil au secteur 220 V 
après avoir mis l’interrupteur It sur 
marche. La diode LED Dé doit s’al­
lumer et sa luminosité diminue en 
fonction de la charge des accumu­
lateurs. Vérifier le bon fonctionne­
ment de l’éclairage de secours en le 
débranchant du secteur après vingt- 
quatre heures de charge ; les quatre 
ampoules doivent s’allumer pleine­
ment.

C4 : 220 pF 40 V chimique axial.
Di à D4 : 124 4004.
Ds : diode Zéner BZX 85C 7 V 5.
Di ; LED rouge 0 5 mm transparente 
(haute luminosité) MJ.
D7 : IN 4004.
Vi à V4 : ampoules de lampe de poche 
3,5 V0.3A.
A/ à A4 : accumulateur cadmium-nickel 
1,2 V 500 mA (R6).
RL : relais l RT 24 V standard pour cir­
cuit imprimé.
1 cordon secteur de 1 mètre.
1 boîtier Teko pupitre plastique modèle 
362.
1 plaque de plexiglas ou plastique blanc 
translucide de 91 x 156 mm.

Jacques LEGAST

SYSTEME 
D EXPLOITATION 

ET 
LOGICIEL 
DE BASE

DES 
MICRO-ORDINATEURS

SYSTEME D’EXPLOITATION 
ET LOGICIEL DE BASE 
DES MICRO-ORDNATEURS

Collection Micro-Systèmes N° 11 
E.T.S.F.
P. Jouvelot
et D. Le Conte Des Floris
La programmation système inté­
resse aujourd’hui l’amateur infor­
maticien tout autant que le pro­
grammeur averti. Cet ouvrage, sans 
faire appel à des connaissances in­
formatiques ardues, vous explique 
les principes généraux des systèmes 
d’exploitation monotâches et multi­
tâches. Les principales caractéristi­
ques d’Unix sont expliquées. Vous y 
trouverez aussi une présentation 
des utilitaires, tels que compila­
teurs, assembleurs, systèmes de 
gestion de fichiers... Un lexique- 
index définit les principaux termes 
techniques utilisés.
Principaux chapitres
- Moniteurs et systèmes d’exploi­
tation mono-tâches: (CP/M, 
MS/DOS)
- Systèmes d’exploitation multi­
tâches
- Les couches d’un système d’ex­
ploitation
- Le système Unix : présentation et 
analyse
- Les utilitaires : gestion de fi­
chiers, assembleurs, éditeurs de 
liens...
- Présentation de quelques systè­
mes d’exploitation
- Le langage C
Un ouvrage format 15 x 21, 
144 pages, couverture couleur.
En vente par correspondance à la 
Librairie Parisienne de la Radio, 
43, rue de Dunkerque, 75010 Paris.
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UN MOBILE
TELEGUIDE AU SON
Un système original de télécommande consiste à 
émettre des sons, par exemple en tapant dans les 
mains, et à obtenir ainsi en retour toute une_____ 
gamme de réponses autorisant autant de________ 
manœuvres à un mobile : virage à gauche, à_____  
droite, marches avant et arrière ou encore arrêt.

a réalisation décrite 
dans cet article fait 
appel à ce principe et 
les résultats obtenus

sont véritablement surprenants tant 
la maniabilité de l’engin ainsi télé­

I - LE PRINCIPEguidé est grande.

Les composants mis en œuvre sont 
des plus classiques, donc disponi­
bles partout, et le montage de l’en­
semble pose peu de problèmes.

Une pastille de micro capte les sons 
provenant par exemple de claque­
ments de mains. Les signaux ainsi 
pris en compte sont d’abord ampli-
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Aspect du module électronique. La fiche CINCH sert de raccordement au micro.

fiés, puis mis en forme pour aboutir 
à une configuration de créneaux de 
façon à pouvoir être traités par un 
système logique approprié. A cet 
effet, des claquements de mains 
successifs font avancer un comp­
teur ; dès que cette série de claque­
ments cesse, il se produit le relevé 
du compteur. Le résultat de cette 
lecture est ensuite mémorisé avant 
que le compteur ne se trouve remis 
sur sa position de repos de manière 
à être prêt pour une nouvelle sollici­
tation éventuelle. Le synoptique de 
la figure 1 reprend le principe du 
fonctionnement du montage.
Au niveau de la mécanique, le mo­
bile comporte deux roues motrices 
indépendantes à l’arrière. A l’avant, 
le véhicule est équipé d’une roue 
folle pouvant pivoter autour d’un 
axe vertical sur les 360° d’une cir­
conférence. Moyennant ce principe, 
on comprend facilement que le 
fonctionnement simultané des deux 
moteurs a pour conséquence la 
marche avant (ou arrière) et en 
ligne droite. Par contre, l’arrêt du 
moteur gauche, par exemple, avec 
la poursuite du fonctionnement du 
moteur droit a pour résultat un vi­
rage serré à gauche, et inversement 
en ce qui concerne l’arrêt du mo­
teur droit.
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Le codage utilisé consiste donc à 
taper dans les mains (environ 2 à 3 
battements par seconde) suivant les 
règles suivantes :
- 4 claquements : Arrêt. Le dispo­
sitif se prépositionne sur la marche 
en avant que le mobile empruntera 
lorsqu’il enregistre 1, 2 ou 3 claque­
ments. Cette position est signalisée 
par l’allumage d’une LED verte.

- 5 claquements : Arrêt. Même 
principe que précédemment mais en 
marche arrière. Une LED rouge 
matérialise cette position.

- 1 claquement : L’engin avance 
(ou recule) en ligne droite.
- 2 claquements : Le mobile vire à 
gauche (en marche avant ou ar­
rière).

- 3 claquements : Le mobile vire à 
droite (en marche avant ou ar­
rière).

Fig. 2 
et 3

Amplification et mise en forme 
des signaux. Traitement logique 
des signaux.
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m n

Schéma de principe de la partie 
commande des fonctions. Il- FONCTIONNEMENT

ELECTRONIQUE I
a J A limpnt^tinnç ffîa 7. pf

sont nécessaires pour l’alimentation 
de ce montage. Le circuit de com­
mande : amplification, traitement 
logique des signaux et alimentation 
des relais de sortie fonctionnent à 
partir d’une pile de 9 V. La 
consommation reste très raisonna­
ble puisqu’elle varie de quelques 
milliampères à l’état de veille, à 
seulement 70 mA lorsque deux 
relais sont sollicités simultanément. 
Les capacités Ci et C2 assurent un 
antiparasitage du circuit.
Pour l’alimentation des moteurs de 
traction, on aura recours à deux 
piles de 1,5 V. Deux possibilités 
existent en fait : chaque moteur 
peut comporter sa propre pile de

92 N° 81 ELECTRONIQUE PRATIQUE



1,5 V, mais il 
est également possi­
ble de grouper les deux piles en 
série de manière à obtenir une 
source unique de 3 V. Tout dépend 
de la vitesse à laquelle doivent tour­
ner les moteurs ainsi que du degré 
de réduction mécanique appliqué.

b) Détection du signal 
et amplification (fig. 2)
Une pastille Electrett à deux élec­
trodes capte les sons environnants. 
Cette pastille est alimentée par l’in­
termédiaire d’une résistance Ri et 
le potentiel disponible à la sortie du 
micro est environ égal à la moitié 
de la tension d’alimentation. On 
peut noter qu’il existe également 
des pastilles Electrett comportant 
trois électrodes : deux éléments + 
et - alimentation, et une sortie. Un 
tel type de pastille peut également 
être mis en œuvre, mais il faut 
shunter (sur le circuit imprimé) la 
résistance Ri, par exemple en la 
remplaçant par un strap, et bran­
cher la sortie sur R4 par l’intermé­
diaire de C3. Bien entendu, dans ce 
cas, l’ensemble embase-fiche 
CINCH tel que nous le verrons au 
chapitre de la réalisation pratique 
sera à remplacer par un ensemble 
DIN à deux électrodes et masse.
Une première amplification est ef­
fectuée par un amplificateur opéra­
tionnel bien connu de nos lecteurs 
puisqu’il s’agit d’un « 741 ». On re­

marquera que le niveau de l’entrée 
non inverseuse est maintenu à une 
valeur d’environ 4,5 V grâce au 
pont que forment les résistances 

d’égale valeur R2 et R3. 
En l’ab­

sence de signal, le potentiel disponi­
ble à la sortie est environ égal à 
4,5 V ; il en est de même en ce qui 
concerne l’entrée inverseuse reliée à 
la sortie par l’intermédiaire de la 
résistance de contre-réaction R5. La 
capacité C3, tout en bloquant la 
composante continue du signal, 
achemine ainsi sur cette entrée in­
verseuse les variations de potentiel 
qui se manifestent à la sortie du 
micro en cas de bruit, par l’intermé­
diaire de R4. La fréquence de ces 
variations correspond bien entendu 
à celle qui caractérise les bruits au­
dibles, c’est-à-dire d’une centaine 
de hertz à une dizaine de kilohertz.
Un claquement de main génère, 
comme beaucoup de bruits cou­
rants, tout un mélange de fréquen­
ces diverses avec toutefois une do­
minante relativement basse.
Le gain de l’amplification réalisée 
par ICi dépend du rapport R5/R4 
(gain # R5/R4). Dans le présent 
exemple, ce dernier est environ égal 
à 10.
Un second «741 », IC2, réalise une 
seconde amplification basée sur le 
même principe. Toutefois, grâce 
à l’ajustable A, il est possible 
de régler à volonté le rapport 
(A + Rçj/Rs, donc le gain d’ampli­
fication souhaité. Compte tenu des 
valeurs de cet ajustable et de Rs, le 

gain peut être réglé de 1 à 10. En 
définitive, le gain global d’amplifi­
cation réalisé par le groupement 
IC1-IC2 peut ainsi être réglé de 10 à 
100. Nous verrons, lors de la mise 
au point, la façon pratique de posi­
tionner le curseur de l’ajustable A 

pour obtenir un bon 
fonctionnement.

Emplacement des piles 
d'alimentation 

et des deux moteurs.

Le transistor PNP Ti intègre 
les signaux disponibles sur la sortie 
de IC2. En l’absence de ces signaux, 
le collecteur de Ti présente un po­
tentiel nul, imposé par les valeurs 
relatives des résistances de polarisa­
tion Rio et Ru. L’ensemble Rb à 
Ris, Di, Cio et Cn agit sur les si­
gnaux disponibles sur le collecteur 
de Ti en leur conférant une forme 
« arrondie » sans passages au niveau 
zéro pendant la durée du claque­
ment enregistré. Le premier oscillo- 
gramme de la figure 6 illustre l’al­
lure des signaux ainsi obtenus.

c) Mise en forme 
du signal (fig. 3)
Les impulsions disponibles à la sor­
tie A du dispositif amplificateur 
sont prises en compte par une bas­
cule monostable constituée par les 
portes NOR III et IV de IC3. Au 
repos, les entrées de la porte III et 
la sortie de la porte IV se trouvent 
au niveau logique zéro. La sortie de 
la porte III ainsi que les entrées 
réunies de la porte IV sont donc au 
niveau 1. La capacité C12 est donc 
déchargée, étant donné que ses ar­
matures sont au même potentiel. 
Aussitôt que l’entrée 8 enregistre 
un état haut, la sortie de la 
porte III passe à l’état bas. Le 
condensateur C12 peut être assimilé 
dans un premier temps à un vérita­
ble court-circuit, puisqu’il se trouve 
en début de charge à travers Riô.
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Il en résulte un état bas sur les 
entrées réunies de la porte inver­
seuse NOR IV. En conséquence, la 
sortie de cette même porte passe à 
l’état haut. Il en est de même pour 
l’entrée 8 de la porte III, ce qui ne 
change rien quant au niveau de la 
sortie de cette porte qui reste à 
l’état bas. Elle reste également à 
l’état bas lorsque l’impulsion de 
commande issue de A cesse. Au fur 
et à mesure de la charge de C12, le 

potentiel des entrées de la porte IV 
croît jusqu’à atteindre une valeur 
environ égale à la moitié de la ten­
sion d’alimentation. A ce moment, 
la porte IV bascule et sa sortie pré­
sente à nouveau son niveau logique 
nul de repos. La sortie de la 
porte III passant à l’état haut, C12 
se décharge et l’ensemble se trouve 
ainsi prêt pour prendre en compte 
une éventuelle sollicitation nou­
velle. On notera que la durée de 
l’impulsion de sortie de la bascule 
monostable est indépendante de 
celle de l’impulsion de commande. 
L’impulsion de sortie ne dépend en 

effet que des valeurs de Rié et de 
Ci2, et sa durée s’exprime par la 
relation t # 0,7 x R16 x Ci2.
Les oscillogrammes de la figure 6 
montrent que cette durée est supé­
rieure à celle des oscillations provo­
quées par un claquement de main. 
Grâce à ce principe, les problèmes 
liés au manque de netteté de la 
queue du signal généré par les oscil­
lations sont éliminés, puisque l’im­
pulsion de sortie de la bascule mo­
nostable l’occulte. Un transistor 
NPN T2 amplifie ces impulsions de 
sortie de la bascule, ce qui permet à 
la LED Li montée dans le circuit 
collecteur de s’allumer et de maté­
rialiser ainsi la prise en compte du 
claquement de main qui a donné 
naissance au signal en question.

d) Avance du compteur (fig. 3)
Il s’agit également d’un circuit inté­
gré bien connu de nos lecteurs : le 
CD 4017 dont le brochage et le 
fonctionnement sont rappelés en fi­
gure 7. Un tel compteur « avance » 
au rythme des fronts montants des 
impulsions positives. Pour un bon 
fonctionnement de ce compteur, il 
est essentiel que les créneaux de 
commande soient caractérisés par 
des fronts montants et descendants 
bien verticaux. Aussi le circuit 
comporte-t-il, entre la sortie de la 
bascule monostable et l’entrée 
« Horloge » de IC5, un trigger de 
Schmitt constitué par la porte 
AND IV de IC4. On peut briève­
ment rappeler le fonctionnement 
d’un tel dispositif. Lors de la mon­
tée du signal, le potentiel disponible 
aux entrées réunies de la porte 
AND se trouve réduit par le pont 
diviseur que constituent les résis­
tances Rn et Ris. Lorsque la valeur 
de ce potentiel atteint environ la 
moitié de la tension d’alimentation, 
la porte amorce son basculement. 
Dès qu’un état haut commence à 
faire son apparition sur la sortie de 
la porte, la résistance R^ renvoie 
sur l’entrée ce potentiel : il y a donc 
une réaction positive qui a pour 
conséquence l’accélération du phé­
nomène de basculement. On assiste 
donc bien à une « verticalisation » 
du signal de montée. On montrerait 
de la même façon que l’accélération 
du basculement de la porte AND se 
produit également lors de la phase 
descendante du signal d’entrée, 
grâce à la perte brutale de potentiel 
que l’on enregistre sur les entrées 
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dès le début du basculement, perte 
causée par un écoulement sur la 
sortie par la résistance Ris.
Mais revenons à notre compteur et 
rappelons comment il fonctionne. 
Son avance se caractérise par un 
déplacement du niveau logique 1 
d’une sortie « n » à la sortie « n 
+ 1 ». Cette avance s’effectue uni­
quement lorsque l’entrée de valida­
tion V est soumise à un état bas. Si 
cette dernière est soumise à un état 
haut, le compteur reste bloqué. De 
même, l’avance du compteur est 
aussi conditionnée par l’état auquel 
se trouve soumise l’entrée de remise 
à zéro (RAZ).
Si cette entrée est à l’état haut, le 
compteur reste bloqué avec son état 
haut sur la sortie So- Toute impul­
sion positive sur l’entrée « RAZ » a 
pour conséquence la remise à zéro 
du compteur.
Le compteur IC5 avance donc au 
même rythme que les claquements 
de main. Ainsi, si l’on exécute trois 
claquements de main, un état haut 
se trouve disponible sur la sortie S3. 
Nous verrons plus loin que le comp­
teur se trouve remis à zéro à la fin 
d’une séquence de claquements afin 
d’être prêt pour prendre en compte 
une éventuelle nouvelle séquence.

Les quatre relais de commande des mo-
teurs. claquements de main ;

- un état bas pendant toute la

e) Détection des fins 
des séquences de claquements 
de main (fig. 3)
Les impulsions positives issues de la 
bascule monostable NOR III et IV 
de IC3 chargent périodiquement la 
capacité C14. Cette dernière, lors­
que la sortie de la bascule est à 
l’état bas, ne peut se décharger que 
dans R22, étant donné que la diode 
D2 s’oppose à la décharge par R2i et 
R19. Entre deux claquements de 
mains consécutifs, la capacité C14 
n’a pas le temps de se décharger 
entièrement, et le potentiel disponi­
ble sur son armature positive reste 
supérieur à la moitié de la tension 
d’alimentation, ce qui empêche la 
porte AND III de IC4 de basculer 
vers l’état bas. Par contre, dès que 
l’on cesse de produire des claque­
ments de main, C14 a le temps de se 
décharger davantage, ce qui a pour 
conséquence le basculement de la 
porte AND, d’où le passage à l’état 
bas de la sortie. Les résistances R23 
et R24 transforment la porte AND 
en trigger de Schmitt, ainsi les bas- 
culements se réalisent avec davan­
tage de netteté malgré les évolu­
tions lentes des phénomènes de 
charge et surtout de décharge de la 
capacité C14. La porte NOR III de 
ICô inverse le niveau logique pré­
senté sur son entrée. En définitive, 
on observe donc sur la sortie de 
cette porte :
- un état haut lorsqu’il n’y a pas de 

durée d’une séquence de claque­
ments de main consécutifs.
Les oscillogrammes de la figure 6 
illustrent ces différents phénomè­
nes.

f) Ordre de lecture du compteur 
et RAZ (fig. 3)
La bascule monostable formée par 
les portes NOR III et IV de ICô 
prend en compte le front montant 
du signal présenté sur son entrée 8. 
Ainsi, lorsque le niveau logique de 
la sortie de la porte NOR II de ICe 
passe de zéro à un, c’est-à-dire à la 
fin d’une séquence de claquements 
de main (voir paragraphe précé­
dent), on enregistre une brève im­
pulsion positive de durée t = 0,7 
X R25 x C15 (soit environ 7 ms) à la 
sortie de cette bascule. Cette impul­
sion au point B, ainsi que nous le 
verrons ultérieurement, correspond 
à la phase « relevé du compteur ». 
Cette impulsion positive est trans­
formée en impulsion négative par la 
porte NOR I de ICô. Egalement 
pour ce point D, comme nous la 
verrons plus loin, le début de l’im­
pulsion négative correspond à l’ef­
facement de l’ordre précédemment 
mémorisé, avant de procéder, grâce 
au relevé du compteur, à l’enregis­
trement de l’ordre nouveau.
La fin de l’impulsion négative, ca­
ractérisée par le passage de l’état 
bas vers un état haut, provoque une 
très brève impulsion positive, le 
temps que dure la charge de Ci6 à 
travers R26 et R27 que l’on enregis­
tre sur l’entrée RAZ de IC5.
Ainsi, lorsque l’on passe en revue 
les différents phénomènes qui se 
produisent lors d’une séquence de 
claquements de main, on notera 
successivement :
- une impulsion positive correspon­
dant au relevé du compteur IC5 dès 
la fin de la séquence ;
- une impulsion négative dont on 
exploitera le début pour effacer cer­
taines mémoires ;
- une brève impulsion positive se 
manifestant à la fin du relevé de 
compteur et qui a pour effet la re­
mise à zéro du compteur.
Notons également que lors de la 
mise sous tension de l’ensemble, la 
charge de Ci? à travers R2s a pour 
conséquence de produire une impul­
sion positive sur l’entrée RAZ de 
IC5.
De même, et toujours lors de la 
mise sous tension, la porte NOR II
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Fig. 7
de IC3 produit une impulsion néga­
tive destinée à l’effacement de mé­
moires qui, sans cette précaution, 
risqueraient de se charger de façon 
non souhaitable.

g) Ordres de commande 
des moteurs (fig. 4)

Les portes AND I et II de IC« for­
ment des portes de mémorisation, 
dont le fonctionnement est fort sim­
ple. L’entrée d’effacement (2 et 6) 
est soumise à un état haut, en règle 
générale. Toute impulsion positive 
acheminée sur l’entrée de mémori­
sation (1 et 5) se traduit par la

H so S1 S2 S3 S4 S5 S6 S7 S8 S9 R

0 T 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1
1 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 1

2 J 0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 1

3 0 0 0 1 0 0 0 0 0 0 1

4 T 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1
5 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0

6 T 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0

7 J” 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0
8 T 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0
9 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0

Brochage des divers composants 
utilisés.

persistance de l’état haut sur la sor­
tie de la porte même si le signal 
d’enregistrement a été très bref, 
grâce à la présence d’une diode de 
verrouillage (D13 et D14). Enfin, 
toute impulsion négative acheminée 
sur l’entrée d’effacement a pour ré­
sultat le passage à l’état bas de la 
sortie de la porte : il s’est donc pro­
duit une démémorisation.
Au moment précis du début de la 
phase « relevé du compteur », on en­
registre un bref état dont la durée 

correspond à la charge de C19 à 
travers R37 et R38, sur les entrées 
d’effacement des portes de mémori­
sation AND I et II de ICs, dont les 
sorties passent à l’état bas, si elles 
ne l’étaient déjà. Cette démémori­
sation étant très inférieure en durée 
par rapport à la phase « relevé de 
compteur », on notera l’enregis­
trement de l’une (ou des deux) 
porte(s) I et II de ICs grâce à l’im­
pulsion positive en B qui a rendu 
momentanément passantes les 
portes AND I de IC4 et I à IV de 
IC7.
Ainsi, lorsque l’on aura effectué 
trois claquements de main, IC5 oc­
cupant de ce fait la position S3, il y 
aura apparition d’un état haut 
maintenu permanent sur la sortie 
de la porte AND II de ICg. Nous 
verrons ultérieurement que cet 
ordre correspond à la commande du 
moteur gauche (virage à droite). 
De même, deux claquements de 
mains (sortie S2 de IC5) correspon­
dent à la mémorisation de la porte 
AND I de ICs (moteur droit, virage 
à gauche). Enfin, un claquement de 
mains unique, grâce aux diodes D15 
et Di6, aura pour conséquence la 
mémorisation simultanée des deux 
portes (avance ou recul du mobile 
en ligne droite).

h) Ordres d’arrêt et de 
changement de sens de marche 
(fig. 4)
Les portes AND III et IV de ICs 
sont également montées en portes 
de mémorisation. On notera que la 
démémorisation se produit d’abord 
lors de la mise sous tension de l’en­
semble grâce à l’impulsion négative 
au point C du montage, et qui a 
pour effet de ne plus laisser pas­
sante la porte AND II de IC4. En­
suite, lors de la phase correspon­
dante au relevé du compteur, si un 
niveau logique 1 est disponible sur 
S4 ou S5, on enregistre un état haut 
sur la sortie de l’une des portes 
AND III ou IV de IC7. Il en résulte 
un état bas sur la sortie de la porte 
NOR I de IC3, ce qui a pour consé­
quence l’apparition d’une brève im­
pulsion négative d’effacement de 
durée égale à la charge de Cis par 
R23 et R39, sur l’entrée 5 de la porte 
AND II de IC4.
Comme décrit au paragraphe pré­
cédent, il se produit la mémorisa­
tion :
- de la porte AND III de ICs si
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nent, l’inversion du sens de marche 
s’obtient simplement par l’inversion 
du sens du courant. Pour un moteur 
donné, en observant le schéma de 
montage des contacts C (commun), 
T (travail) et R(repos) des relais, 
on constate qu’il y a inversion de 
polarité aux bornes d’alimentation 
du moteur suivant, que ce soit l’un 
ou l’autre des deux relais qui se 
trouve sollicité. On peut noter que 
la sollicitation accidentelle des deux 
relais se traduit simplement par un 
non-fonctionnement du moteur, ce 
qui est une sécurité supplémentaire 
de fonctionnement. Enfin, les capa­
cités C20 et C21 assurent un mini­
mum d’antiparasitage du montage.

Des transistors pilotent les relais.

l’on a exécuté quatre claquements 
de main (marche avant) ;
- de la porte AND IV de IC8, pour 
cinq claquements de main (marche 
arrière).
Notons également qu’une série de 
quatre ou de cinq claquements de 
main a aussi pour effet la démémo­
risation des ordres de marche évo­
qués au paragraphe précédent, 
alors que la commande de ces 
mêmes ordres de marche n’efface 
pas les commandes correspondant 
au choix d’un sens de marche. Au­
trement dit, le fait de produire 4 ou 
5 claquements de main se traduit 
toujours par un arrêt du mobile, 
avec conservation ou changement 
du sens de marche (suivant le nom­
bre de claquements émis) lors de la 
commande ultérieure des ordres de 
marche.
Signalons, pour clore ce paragra­
phe, que la sélection du sens de 
marche se trouve matérialisée en 
permanence par l’allumage de l’une 
des deux LED L2 (verte, sens 
avant) ou L3 (rouge, sens arrière).

i) Commande des relais 
d’utilisation (fig. 4)
Les ordres de téléguidage de l’engin 
aboutissent en définitive sur quatre 
relais 1 RT dont l’alimentation de 
la bobine est assurée par les transis­
tors NPN T5 à T8. Ces relais por­
tent les dénominations :
- D AR : droite arrière, 
- D AV : droite avant,

— G AR : gauche arrière, 
— G AV : gauche avant.

En observant les liaisons réalisées 
sur les entrées des portes AND I à 
IV de IC9, on remarque que : 
- s’il y a un état haut sur la sortie 
de la porte de mémorisation 
AND III de IC8, les ordres de com­
mande des moteurs aboutissent sur 
les relais D AV ou G AV (avant), 
- s’il existe un état haut sur la sor­
tie de la porte de mémorisation 
AND IV de IC8, ces mêmes ordres 
de commande aboutissent sur les 
relais D AR ou G AR(arrière).

Les diodes D]7 à D2o protègent 
les transistors T5 à T8 des effets dus 
aux surtensions d’origine selfique 
lors des coupures d’alimentation 
des bobines. Les résistances R45 à 
R4S sont destinées à ajuster la ten­
sion nominale de fonctionnement 
des relais. Dans le présent exemple, 
s’agissant de relais 6 V, pour une 
tension d’alimentation générale de 
9 V, il a fallu produire une chute de 
potentiel de 3 V aux bornes de ces 
résistances. En règle générale, si 
« u » est la tension nominale de 
fonctionnement des relais et « r » sa 
résistance, la valeur de la résistance 
« R » à insérer en série peut se dé­
duire par la relation :

j) Circuit de puissance (fig. 5) 
S’agissant de moteurs dont l’induc­
teur (stator) est un aimant perma-

III - REALISATION
PRATIQUE I

a) Circuit imprimé (fig. 8)
De configuration pas trop serrée, sa 
réalisation ne pose pas de problème 
particulier. Indépendamment de la 
possibilité du recours à la reproduc­
tion photographique, il est tout à 
fait possible de l’obtenir en utilisant 
les divers éléments de transfert dis­
ponibles sur le marché, pastilles, 
bandelettes..., et de les appliquer 
soit sur une feuille plastique trans­
parente (mylar), ou encore directe­
ment sur le cuivre de l’époxy. La 
première de ces méthodes exige 
bien entendu une exposition aux 
rayons ultraviolets, tandis que la se­
conde permet de passer de suite à 
l’attaque du circuit par la solution 
de perchlorure de fer.
Les différents trous seront percés à 
l’aide d’un foret de 0,8 mm de dia­
mètre. Ceux dont les pastilles sont 
plus importantes seront agrandis à 
1 ou même à 1,3 mm de diamètre 
suivant les diamètres des électrodes 
des composants à implanter. Par la 
suite, toutes les pistes seront à éta- 
mer au fer à souder, opération qui 
permet de vérifier point par point le 
circuit imprimé ainsi bien sur le 
plan des coupures que sur celui des 
contacts éventuels avec une piste 
voisine.

b) Implantation des composants 
(fig- 9)
Comme d’habitude, on mettra 
d’abord en place les différents
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straps de liaisons, nombreux, il est 
vrai, mais qui permettent de se pas­
ser du circuit imprimé double face 
dont la réalisation n’est pas simple 
au niveau de l’amateur. Ensuite, on 
implantera les diodes, les résistan­
ces, les capacités et les transistors 
en faisant particulièrement atten­
tion à l’orientation de tous les com­
posants polarisés (diodes, transis­
tors et capacités électrolytiques). 
Enfin, on soudera les picots et les 

relais. En dernier lieu 

seulement, on passera à la mise en 
place des circuits intégrés en veil­
lant non seulement à leur orienta­
tion, mais également à ne pas trop 
les chauffer lors de la soudure des 
« pattes ». Une bonne méthode 
consiste d’abord à souder toutes les 
broches n° 1 des différents CI, puis 
des n° 2... et ainsi de suite. Cette 
méthode procure l’avantage de mé­
nager un temps de refroidissement 
suffisant entre deux soudures 
consécutives sur le même boîtier.

L’embase CINCH peut être direc­
tement montée sur le circuit im­
primé. Il en est de même en ce qui 
concerne l’interrupteur de mise en 
marche. La pastille Electrett peut 
être fixée sur un tube creux par 
collage, les deux fils de liaison pas­
sant à l’intérieur de ce tube, et ce 
dernier étant lui-même collé sur la 
matière isolante de la fiche mâle 
CINCH. Dans la réalisation effec­
tuée par l’auteur, la fiche CINCH 
et la nastille sont reliées entre elles
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Pastille Electrett
collée sur tube

Tube PVC 
sur fiche

ou cuivre collé 
mâle CINCH

C8
C9

( C15 )

-ŒD-

MdPicots

-irm--Œpïâ}- -TTdW-

Arret
Pile 1,5V Pile 1,5V

'e

B1 
O

B1 
O

Embase 
Cinch _

RELGAVREL GAR 

ô?°c

-cm-
-I R18 I-

IC7

B1
O

-nrm-
rmrm

-I R28 I-

■■■■■■■
-rwi- 

-( R41 F

-ŒâTn-
O
B2

O
B2

Ma re he

B1 O
0 B2

REL DAV
"° 
°T

Oc

O
B2

REL dar

ô° O.

Le tracé du circuit imprimé se 
reproduira par la méthode pho­
tographique. Implantation des 
éléments.

Interrupteur a
(colle et couche

imprimé )

glissière 
sur circuit
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Embase 
CINCH L2 et L3

Couvercle

Fiche CINCH

2 piles 1,5 V

Pastille “Electre«'

Tube creux ou fil laiton gf2 faisant conducteur 
masse avec enroulement extérieur fil isolant

Circuit imprimé

Interrupteur

Pile 9 V

Ensemble 
moteur-réducteur 

(2 pièces)

Découpe circulaire 
(débattement roue pivotante)

-4 relais 
d'utilisation

K..w.Découpe rectangulaire 
(passage réducteur)

par l’intermédiaire d’un fil de laiton 
de 2 mm de diamètre soudé aux 
deux extrémités aux polarités néga­
tives de la pastille et de la fiche. La 
seconde liaison électrique a été réa­
lisée par un fil isolant enroulé au­
tour de cette tige-support et égale­
ment soudé aux endroits prévus du 
micro et de la fiche.

c) Montage de l’ensemble 
(fig. 10)
1. Partie mécanique
Le support général de montage est 
le fond d’un boîtier destiné à la 
conservation d’aliments au réfrigé­
rateur... Ce choix qui peut paraître 
curieux a surtout été motivé par le 
fait que ce type de boîtier possède 
un couvercle enveloppant parfaite­
ment transparent et que l’auteur 
avait envie de réaliser un montage 
dont l’électronique est visible de 
l’extérieur. Bien entendu, nos lec­
teurs ne sont absolument pas tenus 
d’effectuer le même choix, une 
multitude d’autres solutions étant 
possibles. Le dispositif de traction

ME.-i.spa7 possible du mobile. Em­
placement des piles d’alimenta-

¡■j■ don.

est composé de deux groupes indé­
pendants comportant chacun un 
moteur électrique et un réducteur 
mécanique. Dans certains magasins 
assurant la vente de modèles ré­
duits, on peut se procurer de tels 
ensembles pour une somme vrai­
ment modique. L’avantage de ces 
dispositifs réside surtout dans le fait 
que l’on peu, par un empilement de 
pignons en matière plastique, créer 
le rapport de réduction souhaité. 
Mais également à ce niveau, d’au­
tres possibilités existent, notam­
ment l’utilisation de moteurs-réduc- 
teurs de jouets ou de 
magnétophones. ,
A l’avant du mobile, il a été néces­
saire d’installer une roue porteuse 
pouvant pivoter sur 360°, à la ma­
nière des « caddies » mis à la dispo­
sition des acheteurs dans les gran­
des surfaces. Ce dispositif peut être 
fabriqué très simplement en utili­
sant un bout de laiton coudé et en y 

fixant par collage à l’Araldite un 
palier vertical.

2. Montage du circuit imprimé
La figure 10 indique un exemple de 
réalisation possible. Les piles ont pu 
être montées sous le circuit im­
primé, si bien que les diverses liai­
sons électriques sont entièrement 
cachées. Si un problème d’encom­
brement se produisait, songez qu’il 
est toujours possible de remplacer 
la pile de 9 V de 67 x 56 x 36 soit 
par deux piles plates de 4,5 V mon­
tées en série, ou encore par une pile 
de 9 V plus faible en dimensions 
(50 x 25 X 15) mais malheureuse­
ment également plus faible en ca­
pacité. Le fait de faire nettement 
émerger la pastille Electrett de la 
surface du capot a deux avantages : 
le premier réside dans une meil­
leure réception du son émis par les 
claquements de main ; le second 
avantage est de l’éloigner des bruits 
parasites et indésirables émis par 
les moteurs. A ce sujet, il est bon de 
lubrifier les diverses roues dentées 
que comporte le réducteur à l’aide 
de graisse ou de vaseline ; il en ré­
sulte une diminution importante du 
volume du bruit généré.

3. Mise au point
Elle est très simple puisqu’elle 
consiste seulement à bien position­
ner le curseur de l’ajustable A qui 
commande le gain d’amplification. 
Il s’agit en fait de trouver une posi­
tion de compromis. En effet, plus le 
curseur se trouve positionné vers la 
gauche, sens des aiguilles d’une 
montre, plus la sensibilité de récep­
tion des sons est grande, mais elle 
peut atteindre une valeur telle que 
le bruit des moteurs viennent per­
turber l’ensemble. En tournant le 
curseur dans le sens des aiguilles 
d’une montre, on diminue cette sen­
sibilité et un réglage correct est ob­
tenu lorsque les moteurs, les batte­
ments des relais, le roulement n’ont 
plus d’incidence sur la réception, 
tout en n’obligeant pas le pilote à 
frapper dans ses mains au point d’y 
avoir mal...
Ce réglage achevé, notre mobile est 
maintenant tout à fait opérationnel 
et n’attend plus que vos ordres pour 
exécuter scrupuleusement les ma­
nœuvres que vous lui commande­
rez.

Robert KNOERR
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USTE I y.,

DES COMPOSANTS
25 straps (14 horizontaux, Il verticaux) 
Ri : 10 kQ (marron, noir, orange).
R2 et R3: 2 X 33 kQ (orange, orange, 
orange).
Ri : 3,3 kQ(orange, orange, rouge).
Rs à R? : 3 x 33 kQ (orange, orange, 
orange).
R8: 4,7 kQ (jaune, violet, rouge).
Rg : 1 kQ (marron, noir, rouge).
Rio : 3,3 kQ (orange, orange, rouge).
Ru : 100 kQ (marron, noir, jaune).
R12:150 Q (marron, vert, marron).
Ru : 33 kQ(orange, orange, orange).
Ru : 2,2 kQ (rouge, rouge, rouge).
Ri5 et Rio: 2 X 33 kQ (orange, orange, 
orange).
Rn : 10 kQ (marron, noir, orange).
Ris : 100 kQ (marron, noir, jaune).
R/g : 10 kQ (marron, noir, orange).
Rio : 560 Q (vert, bleu, marron).
Ru : I kQ (marron, noir, rouge).
R22: 33 kQ (orange, orange, orange).
Ru : 10 kQ (marron, noir, orange).
R24 : 150 kQ (marron, vert, jaune).
Ru:100 kQ (marron, noir, jaune).
R26 à R31: 7 X 33 kQ (orange, orange, 
orange).
R33 et R34: 2 X lOkQ (marron, noir, 
orange).
R35 et R36: 2 x 560 Q (vert, bleu, mar­
ron).
R37 à R40: 4 X 33 kQ (orange, orange, 
orange).
R41 à R44: 4 X 4,7 kQ (jaune, violet, 
rouge).
R45 à R48: 4 x 100 Q (marron, noir, 
marron). Voir texte.
A : ajustable de 47 kQ à implantation 
horizontale.
Di à Di6 : 16 diodes signal (type 1N914 
ou équivalent).
Dn à Dio : 4 diodes IN4004 ou 1N4007.
Li : LED jaune 0 3.
Li : LED verte 0 3.
L3 : LED rouge 0 3.
Ci : 100 nF mylar (marron, noir, jaune).
C2 : 470 pF/10 V électrolytique.
C3 : 47 nF mylar (jaune, violet, orange). 
C4 :10 nF mylar (marron, noir, orange).

A TTENTION
NOTRE « GRAND CONCOURS » 
dernier délai pour l'envoi des montages 
LE 14 AVRIL 1985 !

C5 :4,7 nF mylar (jaune, violet, rouge). 
Cé : 100 nF mylar (marron, noir, jaune).
C7 et Cg : 2 X 10 nF mylar (marron, 
noir, orange).
Cg à Cn : 3 X 100 nF mylar (marron, 
noir, jaune).
Cn : 4,7 pF/10 V électrolytique.
C13:1 nF mylar (marron, noir, rouge).
C/4 :10 pF/10 V électrolytique.
Cis : 100 nF mylar (marron, noir, 
jaune).
Ci6 : 47 nF mylar (jaune, violet, orange).
Cn : 47 pF/10 Vélectrolytique.
Cis et C19: 2 x 47 nF mylar (jaune, 
violet, orange).
C20 et Cn : 2 X 0,47 pF mylar (jaune, 
violet, jaune).
T, : transistor PNP 2N2947, BC 177.
Ti à T4: 3 transistors NP BC 108, BC 
109, 2N2222.
T5 à Tg: 4 transistors NPN 2N1613, 
2N1711.
ICi et ICi : 2 amplificateurs opération­
nels pA 741.
IC3 : CD 4001 (4 portes NOR à 2 en­
trées).
IC4 : CD 4081 (4 portes AND à 2 en­
trées).
IC5 : CD 4017 (compteur-décodeur déci­
mal).
ICé : CD 4001 (4 portes NOR à 2 en­
trées).
IC7 à ICg : 3 * CD 4081 (4 portes AND à 
2 entrées).
1 pastille micro Electrett (WM030 ou 
type équivalent).
10 picots.
Interrupteur à glissière.
Embase femelle CINCH.
Fiche mâle CINCH.
Tube PVC ou cuivre 0 8.
2 moteurs avec réducteur (voir texte).
2 boîtiers-coupleurs pour piles 1,5 V.
2 piles 1,5 V (modèles moyen 0 25).
1 coupleur pour pile 9 V.
1 pile 9 V modèle moyen 67 x 56 
x 36).
Fils en nappe.
1 boîtier (voir texte).
Roues et matériel divers (voir texte).
4 relais avec support 6 V-l 2 V, 1 RT, r 
= 230 Q (voir texte).

J.-C. Hanus - C. Pannel
L’arrivée du disque audionuméri­

que ou, si l’on préfère, du Compact 
Disc, marque une étape décisive 
dans l’histoire de la Hi-Fi. Encore 
faut-il, pour ne pas manquer cette 
révolution ou tout simplement pour 
bien choisir son lecteur, savoir ce 
que « numérique » veut dire et impli­
que.

Le système est-il mûr ? Quels 
sont ses défauts ? Quels seront ses 
développements futurs ? Est-il né­
cessaire de changer certains élé­
ments de sa chaîne ?
Principaux chapitres
L’histoire du Compact Disc. 
L’enregistrement numérique : princi­
pes et avantages.
Le Compact Disc et son lecteur : la 
lecture optique, les asservisse­
ments.
La conversion numérique/ analogi­
que.
Le Compact Disc dans la chaîne : la 
dynamique, l’efficacité des encein­
tes.
Les fonctions du lecteur : affichage, 
programmation et fonctions an­
nexes.
Le futur : les retombées du numéri­
que, les possibilités en réserve. 
La fabrication des disques.
Annexes techniques : détection et 
correction des erreurs, filtrage nu­
mérique, éléments de la théorie de 
l’information.

En vente par correspondance à la 
Librairie Parisienne de la Radio, 43, 
rue de Dunkerque, 75010 Paris.

Prix port compris : 82 F.
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UNE NOUVELLE 
INTERFACE CGV :

L'ADAPTATEUR PERITELEVISION 
POUR LA RECEPTION DE CANAL+

CARACTERISTIQUES
TECHNIQUES ■

eaucoup de téléviseurs 
couleurs, encore en 
état de fonctionne­
ment, ne disposent pas

de la prise péritélévision, aussi la 
firme CGV, bien connue pour les 
nombreuses interfaces qu’elle pro­
pose, vient de commercialiser un 
adaptateur péritélévision destiné à 
la réception de Canal+.
Cet adaptateur péritélévision per­
met, avec un décodeur Canal + : 
• de recevoir des émissions Canal+ 
sur un téléviseur non équipé de 
prise de péritélévision ;
• d’enregistrer en couleurs sur un 
magnétoscope les émissions Canal+ 
tout en regardant une autre émis­
sion nationale ;
• d’enregistrer en programmation 
différée les émissions Canal+ sans 
qu’il soit nécessaire de laisser le té­
léviseur allumé ;
• de solutionner les problèmes de 
prise péritélévision non compatible 
avec le décodeur Canal + ;
• de libérer la prise péritélévision 
pour d’autres usages.
Une fois installé, l’adaptateur péri­
télévision vous permettra de suivre 
et d’enregistrer Canal-F de la même 
manière que les autres émissions 
nationales.

Alimentation par bloc secteur 
220 V extérieur fourni avec l’adap­
tateur péritélévision. Consomma­
tion inférieure à 5 W.
Niveau du signal d’antenne maxi­
mal : 10 mV.
Niveau de sortie Vidéo : 1 V/75 Q 
Niveau de sortie Audio : 500 mV 
efficace.
Impédance de sortie : 200 Q
Niveau d’entrée Vidéo : 1 V/75 Q 
Niveau d’entrée Audio : 500 mV ef­
ficace.
Impédance d’entrée Audio : 20 kQ 
Modulateur :
- Norme L
- Canal 36 environ
- Niveau de sortie 1 mV environ
- Conforme à la norme Scart 
NF 92250 = entrée-sortie vidéo 
composite et audio, entrée commu­
tation lente
- Régénère les signaux d’identifi­
cation Trame à partir de signaux 
d’identification Ligne
- Universel toutes bandes d’émis­
sions françaises : Bande I, Bande 
III, UHF.
Poids: 760g. Dimensions: 21,7 X 
15,5 x 5 cm.
C.G.V., 8, rue Alexandre-Dumas, 
67200 Strasbourg.

GRAPHISMES EN KITS 
M. ROUSSELET

Collection
Micro-Systèmes n° 19
Cet ouvrage vous permettra d’utili­
ser au mieux les possibilités graphi­
ques de votre micro-ordinateur.
Pas de calculs ardus, mais beau­
coup de cas concrets clairement ex­
pliqués et abondamment illustrés : 
il n’est pas nécessaire d’être un ex­
pert en mathématiques pour suivre 
Michel Rousselet dans son voyage 
au pays des courbes.
Les programmes proposés sont bien 
structurés et linéaires, ne compor­
tent qu’une instruction par ligne et 
évitent toute « astuce » de program­
mation. Mis au point sur ZX 81 et 
Spectrum, ils seront facilement 
adaptés à d’autres matériels grâce 
aux équivalences fournies par l’au­
teur.

Principaux chapitres

- Courbes en coordonnées car­
tésiennes
- Courbes en coordonnées polai­
res
- Translations, rotations et sy­
métries
- Fractales
- Grilles, damiers et pavages du 
plan
- Polygones réguliers et semi- 
réguliers
- Coniques, ovales, spirales
- Hachures et coloriages
- Mini-logo
Un ouvrage format 15 x 21, 264 
pages, couverture couleur.
Prix public TTC : 122 F.
En vente par correspondance à 
la Librairie Parisienne de la 
Radio, 43, rue de Dunkerque, 
75010 Paris.
Prix port compris : 132 F.
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PROTEGEZ LES 
DETECTEURS DE 
VOS ALARMES
Ce n’est pas vraiment une maquette au sens_____ 
propre du terme que nous vous proposons, mais 
plutôt une spectaculaire amélioration des_______  
nombreux systèmes d’alarme existant et faisant 
appel à des détecteurs périmétriques.

plus guère deIl ne reste ensuite

Dans la grande majorité des systè-

otre montage fonc­
tionne bien entendu si 
le détecteur en ques­
tion est actionné, mais

possiblités aux visiteurs indésirables 
et il n’est même plus nécessaire de

PRINCIPE
DU FONCTIONNEMENT

aussi si l’un des fils de celui-ci est 
sectionné, ou encore si le contact 
lui-même se trouve shunté !

dissimuler le contact devenu ainsi 
bien plus efficace et quasiment in­
violable.

mes d’alarme, on utilise comme dé­
tecteurs d’effraction des contacts 
sensibles à diverses sollicitations.
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On trouve par exemple des simples 
contacts à fermeture ou à ouverture 
utilisés en guise de fin de course sur 
une porte ou une fenêtre. Pour une 
détection sans frottements, on fait 
souvent appel à des ampoules ILS 
(interrupteurs à lames souples) ac­
tionnées par le champ magnétique 
d’un aimant mobile. Il existe encore 
des détecteurs de chocs, des tapis, 
des rubans, des cellules à lumière 
visible ou mieux à lumière infra­
rouge totalement invisible.

Quel que soit le type de matériel 
choisi, il s’agit toujours de fermer 
ou d’ouvrir un contact, et c’est pré­
cisément là que le bât blesse. En 
effet, si les techniques de protection 
ont évolué, les voleurs ne sont pas 
restés en retard eux non plus, et ils 
savent fort bien qu’un contact à fer­
meture peut être neutralisé simple­
ment en sectionnant l’un des 
conducteurs y aboutissant (voir 
fig- D- De même, et c’est le cas le 
plus général, des contacts à ouver­
ture sont souvent montés en série, 
et l’action sur l’un d’entre eux ou 
simplement la coupure de la boucle 
de surveillance ainsi montée provo­
que immédiatement le déclenche­
ment de l’alarme. Dans ce cas 
précis, il suffit de shunter le contact 
de protection et le tour est joué 
(voir fig. 2).

Quant à savoir quel est le type de 
contact utilisé, faites confiance aux 
spécialistes de la cambriole qui ont 
eux aussi une certaine expérience 
professionnelle.

La conclusion de notre introduction 
est que le meilleur système 
d’alarme de monde repose en fait 
sur la fiabilité (nous oserions même 
dire crédibilité) des détecteurs s’y 
raccordant. C’est le maillon le plus 
faible de la chaîne et c’est lui que 
nous allons tenter de renforcer à 
l’aide d’un simple et ridicule petit 
montage électronique.
Notre adjonction ne modifie en rien 
le fonctionnement des détecteurs 
d’origine, mais ne permettra ni de 
sectionner un ou plusieurs conduc­
teurs, ni surtout de les shunter !

Principe de fonctionnement des 
détecteurs.

Fig-1

Fig. 2

B ANALYSE DU |
SCHEMA ELECTRONIQUE

Le comparateur à fenêtre : ce mon­
tage fondamental a déjà été utilisé 
de nombreuses fois dans nos lignes ; 
nous en décrivons brièvement le 
principe de fonctionnement. A 
l’aide de deux amplificateurs opéra­
tionnels, il s’agit de vérifier si une 
tension d’entrée Ue reste constam­
ment entre deux valeurs bien préci­
ses U haut et U bas.

Le schéma de principe fait appel 
à un LM 324 (A, B, C, D) et un 
1/2 4066 (E et F).

fil actionné

Détecteurs 
à ouverture 

en serie

Vers centrale

ALARME
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L’écart entre ces deux limites cor­
respond à la « fenêtre » du compa­
rateur et peut bien entendu être 
élargi à volonté selon l’usage que 
l’on compte en faire.
Le schéma de principe donné en 
figure 4 vous permettra de mieux 
saisir les explications suivantes : 
Dans un ampli-op, lorque la tension 
appliquée à l’entrée e+ est supé­
rieure à celle appliquée sur l’en­
trée e-, on constate que la sortie de 
l’ampli en question prend le niveau 
positif de l’alimentation, soit le ni­
veau logique 1.
Inversement, si la tension appliquée 
à l’entrée e- est supérieure à celle 
appliquée sur l’entrée e+, la sortie 
de l’ampli-op prend le niveau logi­
que 0.
En associant les amplis OP A et B, 
plusieurs situations peuvent se pré­
senter.
1° La tension U entrée est supé­
rieure à U haut ; dans ce cas, la 
sortie de l’ampli A sera au niveau 1 
et celle de l’ampli B reste au ni­
veau 0.

Ue > Uh A = 1 et B = 0

2° La tension U entrée est supé­
rieure à la tension U bas, mais reste 
inférieure à la tension U haut ; les 
deux amplis A et B voient leur sor­
tie respective au niveau 0.

Ub < Ue < U A = 0 et B = 0 
3° La tension U entrée est infé­
rieure à la tension U bas ; dans ce 
cas, la sortie de l’ampli B passe à 1 
et celle de l’ampli A reste à 0.

Ue < Ub A = 0 et B = 1

Rappel du principe d’un compa­
rateur à fenêtre.

Fig. 4

Il est clair à présent que si la ten­
sion d’entrée augmente ou diminue, 
c’est-à-dire ne reste pas dans la fe­
nêtre, l’un des amplis verra sa sortie 
passer au niveau 1. Et c’est précisé­
ment ce qui se passera si l’on modi­
fie l’équilibre précaire des tensions 
appliquées à notre dispositif.
Le schéma électronique complet est 
donné à la figure 3. Il est en fait 
double, puisqu’il propose la protec­
tion de deux détecteurs distincts. 
Nous avons ainsi pu utiliser la tota­
lité d’un quadruple ampli du type 
LM 324.
Voyons un peu ce qui se passe au 
niveau du détecteur 1 : l’ajusta­
ble Pi et les résistances Ri et R2 
forment un pont diviseur qui appli­
que environ la moitié de la tension 
d’alimentation sur les bornes 3 et 6, 
respectivement e+ et e- des 
amplis A et B. Signalons de suite 
que la résistance Ri doit se trouver 
soudée le plus près possible du dé­
tecteur, directement aux bornes du 
contact si possible.
D’autre part, les résistances R3, R4 
et R 5 de valeurs identiques forment 
une chaîne de diviseurs appliquant 
sur les entrées 2 et 5 des amplis A 
et B une tension d’environ 2/3 et 
1 /3 de la valeur de l’alimentation.
Prenons un exemple plus précis : si 
la pile délivre 9 V, nous aurons les 
tensions suivantes sur le premier 
comparateur :
Que se passe-t-il si le détecteur 1 
est actionné ? la résistance Ri se 
trouve shuntée et l’équilibre est 
rompu ; d’où les tensions suivantes 
(fig. IA) :

L’ampli B passe à 1 et provoque la 
fermeture d’un contact à travers la 
diode D2 et grâce au relais statique 
du type C-MOS 4066 (fig. IB).
Il se passera exactement la même 
chose si quelqu’un s’avise de shun- 
ter le détecteur muni de sa résis­
tance.
Que se passe-t-il à présent si l’on 
tente de couper l’un des fils du dé­
tecteur 1 ? Voici les tensions en 
présence (fig. IC).
Cette fois-ci, c’est l’ampli A qui 
passe seul au niveau 1. Comme 
vous venez de le constater, le prin­
cipe est enfantin, mais l’efficacité 
est garantie. L’ajustable Pi n’est 
pas indispensable, il permet simple­
ment d’ajuster le niveau de la ten­
sion d’entrée et par là la sensibilité 
du dispositif. La résistance R4 dé­
termine la largeur de notre fenêtre 
de comparaison, ici d’environ 3 V, 
mais elle peut se réduire à l’aide 
d’un ajustable de valeur équiva­
lente. A noter encore que si un as­
tucieux cambrioleur s’amuse à 
shunter notre détecteur à l’aide de 
quelques résistances, il provoquera 
également le déclenchement de 
l’alarme.

Un dernier détail : si vous possédez 
des contacts à ouverture, il est très 
facile d’adapter notre schéma en in­
sérant simplement la résistance Ri 
non pas en parallèle, mais en série 
avec le contact (fig. 4A).
Cette fois-ci, l’action sur le détec­
teur provoque le même effet que le 
sectionnement de l’un des fils.

C-REALISATION
UTILISATION I

Les figures 5 et 6 reproduisent le 
tracé du petit circuit imprimé et 
l’implantation des composants. Il 
vous reste ensuite à regrouper vos 
contacts de manière à respecter le 
branchement initial de votre 
alarme. Si vous souhaitez disposer 
de contacts plus puissants, il suffira 
de monter un petit relais com­
mandé à l’aide d’un simple transis­
tor monté en commutation.
Nous souhaitons que cette modeste 
réalisation apporte une plus grande 
efficacité à tous les dispositifs de 
protection des appartements ou vé­
hicules.
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[Ht Le tracé du circuit imprimé et 
HR l'implantation des éléments sont 
¿H à l’échelle.

Photo 2. - Gros plan sur deux types de contacteurs.

N’oubliez pas de munir d’une telle 
boucle de protection le dispositif so­
nore actionné par votre alarme au 
cas où un cambrioleur plus astu­
cieux tenterait de mettre hors ser­
vice votre alarme en la rendant to­
talement muette, donc inutile.

Guy ISABEL

LISTE
DES COMPOSANTS

ICi : ampli-opA, B, C, D = LM 324
IC2 : quadruple interstatique 4066 ou 
4016 C/MOS
2 supports à souder 14 broches
Di, D2, D3, D4 : diode IN 4148
Toutes résistances 1/4 W
Ri, R7 :1 kiï (marron, noir, rouge)
R2, Rg : 180 Si (marron, gris, marron)
Rs, R4, Rs, R9, Rio, Rn : 4,7 kSl (jaune, 
violet, rouge)
Rô, R12: 47 kQ. (jaune, violet, orange)
Pi, P2 : ajustable horizontal 1 kü 
Coupleur pression pour pile 9 V 
Picots à souder
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LE MULTIMETRE 
METRIX MX 573
suite de la page 79

MULTIMETRE | 
ANALOGIQUE | 

ET NUMERIQUE

Avec le MX 573, Metrix offre à la 
fois les avantages des deux systè­
mes en améliorant les prestations 
de chacune des formules.
Cet appareil a été développé pour 
répondre aux besoins des profes­
sionnels dans le domaine des télé­
communications civiles et militaires 
ainsi que pour les laboratoires. Du 
fait de sa robustesse, il peut aussi 
être considéré comme un multimè­
tre de service et de maintenance. 
L’indicateur analogique à aiguilles 
donne une véritable indication ana­
logique, rapide et précise. Ce n’est 
pas un bargraph lent et à faible 
résolution. Metrix, pour la réalisa­
tion de ce multimètre, a rejeté tous 
les compromis en réalisant dans 
chacune des solutions numériques 
et analogiques les meilleures perfor­
mances possibles.

CARA CTERISTIQUES

Le MX 573 est un multimètre nu­
mérique 3 1 /2 digits ayant une pré­
cision de base de 0,1 %. Il possède 
35 gammes de mesures réparties en 
huit fonctions.
Sa sensibilité est élevée : 25 mV fin 
d’échelle aussi bien en continu 
qu’en alternatif. Les mesures alter­
natives sont réalisées en valeur effi­
caces vraies avec un facteur de 
crête de 5 en milieu d’échelle.
La bande passante alternative 
s’étend jusqu’à 25 kHz pour mieux 
que 0,5 dB. Le MX 573 possède 
une fonction dB de - 20 à 40 dB.
L’ohmmètre est un ohmmètre à fai­
ble tension qui permet de mesurer 
des résistances en présence de 
diodes et transistors (en circuit). 
Les mesures s’étendent jusqu’à 
20 Mil.
Le test diode fonctionne à courant 
constant de 1 mA
Le test de continuité auditif déclen­
che pour les valeurs de résistance 
ou continuité inférieures à 20 Q ± 
2 Q.
Enfin, notons que la protection de 
l’appareil a été particulièrement 
soignée par de nombreux dispositifs 
appropriés à chaque fonction.

Fig. 1
Synoptique complet de l’appa­
reil.

DESCRIPTION DE |
FONCTIONNEMENT

A - Circuits d’entrée
Les circuits d’entrée comprennent : 
- un diviseur de précision pour le 
continu d’impédance constante vue 
de l’extérieur 10 MQ ;
- un shunt pour les mesures de 
courant continu et alternatif ;
- l’entrée volts et ohms est com­
mune. Les intensités arrivent par 
une borne unique jusqu’à 2 A et par 
une entrée spéciale pour les 10 A ; 
- le commun comporte un fusible 
de protection H PC de 10 A et la 
borne mA un fusible de 2 A.

B - Commutations
La commutation complexe est assu­
rée par un commutateur général 
fonction/calibre implanté directe­
ment sur le circuit imprimé. Il 
oriente le signal d’entrée soit sur la 
chaîne de mesure continue, soit sur 
la chaîne de mesure alternative.

C - Mesure numérique continue
La tension après le diviseur ou en 
sortie de shunt est appliquée à un 
LSI de conversion analogique digi­
tal à faible consommation (7126) 
qui commande directement l’affi­
cheur LCD. Afin d’obtenir une ex­
cellente stabilité, la référence de 
tension est obtenue par un circuit à 
Zener spécial qui se substitue à la 
référence interne du LSI.

D - Mesure analogique
Le signal appliqué au LSI est en­
voyé en parallèle dans la voie analo­
gique qui comprend un amplifica- 
teur délivrant un courant 
proportionnel au courant à mesurer. 
Ce courant, à travers un inverseur 
de polarité, attaque le galvanomè­
tre à bandes tendues qui assure une 
déviation pleine échelle de 250 gra­
duations. Le gain de l’amplificateur 
est commuté par dix pour le calibre 
25 mV et par 2 pour l’échelle 
1 000 V. Cet amplificateur est par­
ticulièrement soigné pour obtenir 
une dérive d’offset insignifiante.

E - Chaîne de mesure 
alternative
La sortie du diviseur alternatif ou 
du shunt attaque un convertisseur 
AC/DC RMS. C’est-à-dire que la 
sortie de ce convertisseur est une 
tension continue strictement pro­
portionnelle à la valeur alternative 
efficace vraie (RMS) du signal. A 
noter que celui-ci est débarrassé de 
sa composante continue par une 
liaison capacitive pour éviter les 
fausses mesures en présence de cou­
rant continu. La sortie de ce circuit 
rejoint l’entrée de la chaîne de me­
sure continue.
Le convertisseur AC/DC RMS dé­
livre également une valeur continue 
proportionnelle au logarithme du si­
gnal d’entrée. Cette sortie, après 
avoir été calibrée dans un amplifi­
cateur, est utilisée comme sortie en 
dB et appliquée à la chaîne de me­
sure continue. On obtient ainsi une 
lecture en dB à la fois sur l’affi­
chage numérique et l’affichage 
analogique.
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F - Circuit ohmmètre

On est en présence de deux systè­
mes de mesures, l’un qui est un ra- 
tiomètre sur l’entrée spécifique du 
LSI, l’autre un générateur de cou­
rant forcé pour la mesure de l’ana­
logique.
Dans les deux cas, la valeur de la 
tension de mesure est faible 
(200 mV), ce qui permet des mesu­
res de résistance directement dans 
un circuit.

G - Continuité

Le circuit ohmmètre délivre un 
courant utilisé pour détecter les fai­
bles résistances et exciter un buz­
zer. Ce circuit est calibré pour déli­
vrer un signal sonore lorsque la 
résistance est inférieure à 20 Q ± 
2 il.

H - Test diode
Le générateur de courant de l’ohm- 
mètre est commuté pour délivrer un 
courant forcé de 1 mA. La tension 
mesurée aux bornes de la diode 
dans le sens passant est relevée par 
la chaîne continue.
Dans toutes les fonctions ohmmè- 
tres, l’appareil est protégé de toutes 
les surcharges accidentelles par dif­
férents dispositifs à effets de diodes 
rapides et CTP. Ce dernier qui 
s’échauffe rapidement augmente 
l’impédance du circuit. Il reste en 
état de protection quelques secon­
des après la première surcharge, as­
surant ainsi un renforcement contre 
la répétition d’une erreur.

GALVANOMETRE |
A BANDES TENDUES

Ce composant capital qui équipe le 
MX 573 est la version moderne du 
galvanomètre de d’Arsonval qui 
permet de mesurer avec précision 
les courants électriques. Cet élé­
ment présente encore de nos jours 
des qualités inhérentes qui le ren­
dent irremplaçable. En effet, c’est 
l’indicateur par excellence de la 
mesure analogique (fig. 2).
Le terme analogique signifie que le 
mouvement de l’aiguille suit instan­
tanément les variations du courant 
et y est directement proportionnel 
(le mouvement de l’aiguille est 
l’analogue de la variation électri-

que). A l’inverse des systèmes nu­
mériques ou bargraphs digitaux, il 
n’y a pas de progression par éche­
lon, la progression est continue, on 
dit que la résolution est infinie, la 
moindre variation est reproduite. 
Afin de percevoir au mieux les 
mouvements de l’équipage mobile, 
celui-ci est muni d’une aiguille cou­
teau et le cadran d’un miroir de 
parallaxe qui permet de déceler les 
plus petites variations.
Le galvanomètre moderne bénéficie 
des performances des composants 
actuels :
- aimants très puissants et très sta­
bles (ticonal) ;
- fil de bobinage du cadre très fin, 
très robuste, avec des isolants de 
haute qualité permettant un nom­
bre de spires élevé pour un poids 
minimum et un encombrement ré­
duit ;
- le système de suspension à 
bandes tendues assure trois fonc­
tions :
a - le support mécanique de la bo­
bine mobile et son positionnement 
précis dans l’entrefer du circuit ma­
gnétique ;
b - l’arrivée du courant à la bobine 
mobile qui n’est reliée au circuit de 
mesure que par les deux bandes 
tendues ;
c - le couple de rappel qui s’oppose 
à la force de déviation provoquée 
par le passage du courant dans le 
champ magnétique.
Les bandes de suspension moderne 
offrent un système de déviation par 
torsion sans aucun frottement, sans 
hystérésis et linéaire, l’aiguille 
copie strictement les valeurs du 
courant qui traverse la bobine.

UTILISATIONS 
TYPIQUE S f 

DU MX 573 1

A - Utilisation du calibre 25 mV 
avec un thermocouple K
La variation de tension du thermo­
couple K pour les températures 
usuelles est de l’ordre de 0,1 mV 
pour 2 °C. On relève par exemple :
• l’eau en ébullition 4 mV, soit 80 0 
auxquels il faut ajouter l’ambiance 
20°;
• un congélateur - 2 mV, soit 50 UC 
par rapport à l’ambiance, soit envi­
ron - 30° ;
• une panne de fer à souder environ 
10 V soit 250 °C.
B - Utilisation du calibre 25 mV 
pour mesure de niveau de pression 
sur une capsule piézoélectrique. En 
raison de l’impédance d’entrée éle­
vée, il est possible de lire les varia­
tions de pression d’une cellule piézo 
de l’ordre de quelques dizaines de 
millivolts.
C - Utilisation calibre 25 mV alter­
natif pour vérifier le microphone 
piézoélectrique grâce à sa bande 
passante 25 kHz et à ses mesures 
RMS.
D - Utilisation du buzzer 20 m pour 
les recherches de continuité. A 
l’instar de nombreux multimètres 
ayant une fonction « continuité », le 
MX 573 présente l’avantage d’un 
déclenchement rapide pour un seuil 
calibré de 20 Q ± 2.
Recherche de continuité dans les 
circuits imprimés, recherche de 
coupure ou mauvais contact dans 
un faisceau d’électricité automo­
bile, etc.
E - Utilisation de l’échelle de dé­
passement
Il existe un grand nombre de mesu­
res qui s’effectuent autour des va­
leurs de 2, 20, 200. Dans ce cas, le 
multimètre se positionne en dépas­
sement dès qu’il atteint la valeur de 
1999 sans pouvoir lire ce qui se 
passe au delà à moins de changer le 
calibre. Le MX 573 présente 
l’avantage de pouvoir utiliser le dé­
passement au delà de cette zone 
pour les valeurs de 200 à 250 ou 
multiples de 10.
- Régler une alimentation entre 20 
et 24 V.
- Mesurer une source d’alimenta­
tion de 190 à 240 V alternatif.
- Mesurer un élément de batterie à 
2,2 V, etc.
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F - Utilisation de l’indicateur ana­
logique comme indicateur de zéro.
Grâce à sa bonne sensibilité en 
continu comme en alternatif, 
MX 573 peut être utilisé comme in­
dicateur de zéro dans un pont de 
mesures d’impédance (fig. 3).

MESURE DES | 

VALEURS EFFICACES
VRAIES - RMS I

Le MX 573 mesure courants et ten­
sions alternatives en valeurs effica­
ces vraies, ce qui permet de mesu­
rer avec précision les ondes non 
sinusoïdales, bruits et ronflements. 
De plus, l’appareil offre grâce à sa 
sensibilité l’évaluation de niveau 
faible (25 mV fin d’échelle). Afin 
de permettre de telles mesures en 
présence de composantes continues, 
il coupe celles-ci par une liaison ca­
pacitive. On peut ainsi mesurer une 
tension de ronflement à la sortie 
d’une alimentation régulée même 
lorsque le rapport est meilleur que
1 %.
Dans le cas où l’on souhaite mesu­
rer la valeur efficace composante 
continue comprise, il suffit d’effec­
tuer d’une part la partie continue, 
d’autre part la partie alternative et 
d’en prendre la racine de la somme 
des carrés. Une simple calculette 
donne très rapidement le résultat.

Veff = /
Ce cas s’applique par exemple pour 
la mesure efficace d’une onde re­
dressée simple ou double alter­
nance.

UTILISATION , 
DE L’ECHELLE EN dB

Il convient de rappeler que les me­
sures alternatives peuvent être ex­
primées non seulement en volts al­
ternatifs, mais également en valeur 
relative par rapport à une référence 
choisie arbitrairement en BF à 
0,773 V, c’est-à-dire la tension cor­
respondant à 1 mW dans 600 il. 
L’intérêt de cette fonction est évi­
dent pour les mesures de gain et 
d’atténuation (fig. 4).

GdB = 20 Log

Utilisation de l’appareil en indi­
cateur de zéro.

Ceci est vrai à impédance entrée- 
sortie constante ou lorsque l’on ne 
considère que le gain en tension. 
Pour des impédances différentes, il 
convient d’appliquer la correction, 
ce qui revient à ajouter ou sous­
traire un nombre de dB déterminés.

Par exemple la conversion 
600 fi/8 il donne 18,5 dB (fig. 5).

MESURE DU GAIN | 
STATIQUE^

D’UN TRANSISTOR

En test diode, l’appareil se com­
porte comme une source de courant 
de 1 mA qui mesure la tension aux 
bornes de la diode. La tension de 
jonction est typique du semi- 
conducteur et dénote son bon état 
de fonctionnement (600 mV pour le 
silicium).
Nous pouvons utiliser cette pro­
priété pour la mesure du gain stati­
que d’un transistor sous courant 
collecteur de 1 mA (fig. 6).
Nous pouvons écrire :

Vce = Vbe + RIb

« _ Vce - VbeÏB- R

D^xvdV* 1

R = 1 mA
Vce - VBE = 1 000 mV
Mesurons : a) la tension Vbe du 
transistor dans la position 1 (ten-

Conversion 600 il/8 il et mesure 
du gain statique d'un transistor.
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dB

dB

- mesurer avec le MX 573 le ni­
veau BF en dB (en général la me­
sure s’effectue entre 50 et 100 mW 
pour rester dans les zones linéaires 
de l’ampli BF ; à noter que 
75 mW/8 Q correspondent à 0 dB), 
ajuster le niveau de volume du ré­
cepteur pour lire 0 dB.
b) Mesure :
- couper la modulation ;
- lire sur le MX 573 le niveau qui 
doit être inférieur à - 20 dB ;
- atténuer le signal HF par l’atté­
nuateur jusqu’à obtenir - 20 dB. 
Vérifier le 0 dB avec modulation 
(fonctionnement correct du CAG), 
le niveau HF lu correspond à la 
définition de la sensibilité utile ci- 
dessus.

Mesure de sensibilité utile d’un 
récepteur.

sion base émetteur environ 
600 mV) ; b) après commutation de 
la résistance variable, réglons celle- 
ci pour augmenter la tension lue de 
1 000 mV (1 000 mV 4- 600 mV = 
1 600 mV).
Le gain est défini par la relation 
simple ci-dessous :

C = i1 000 “ 1

G = R (kQ) - 1
Il suffit de mesurer R en kil. Si K 
est nettement plus grand que 1 on 
peut négliger celui-ci et le gain est 
directement proportionnel à R me­
suré en kQ.

MESURE DE SENSIBILITE 
UTILE D’UN RECEPTEUR I

Radiotéléphone, CB, etc.
Définition : niveau H F donnant un 
rapport de 20 dB entre le niveau 
mesuré, porteuse modulée au ni­
veau standard et le niveau porteuse 
non modulée.
C’est l’aptitude du récepteur à sor­
tir le message audible du bruit de 
fond. Le MX 573 est particulière­
ment adapté à cette mesure : 
- par sa fonction RMS qui permet

COM. 10A i2dB mA 20dB V.O

TRUE RMS (ici 

0dB,775mV/6000 ----------------

shock proof ELECTRONIC

Aspect de l’échelle de l'appareil.

la mesure avec précision du signal 
RF même distordu et les bruits BF ; 
- par son échelle à lecture directe 
en dB de 0 à 25 dB ;
- par sa bande passante qui couvre 
très largement la bande audio ra­
diotéléphone (300 Hz - 3 kHz). 
Procédure :
a) Réglage et mesure préalables :
- régler le générateur sur la fré­
quence du récepteur ;
- ajuster le taux de modulation : 
AM 30 % ou df fm 5 kHz suivant le 
cas ;
- choisir la fréquence BF appro­
priée : 400 Hz, 1 kHz ou 
1,250 kHz;
- injecter un niveau HF suffisant 
pour obtenir un signal BF pur ;

LA RIGUEUR 
DU NUMERIQUE, 

LA VIVACITE 
DE L'ANALOGIQUE 

OU LE MUST 
DU NUMERIQUE, 

L'AIGUILLE 
EN PLUS

N° 81 ELECTRONIQUE PRATIQUE 111



fan
TAS

UIS

Hi-fi, alarmes, composants, 
appareils de mesure, vidéo, 
light-show, sono, électronique, 
micro - informatique...
Avant d’acheter, ayez le 
réflexe Cibot, consultez-nous ou 
demandez le catalogue Cibot 
à l’aide du bon à découper 
que vous trouverez à la pog^^ 
courrier de ce numéro.


	REGULATEUR DE CHARGE POUR BATTERIE

	KN 82 IMD

	UNE

	TELECOMMANDE ORIGINALE

	CARA CTERISTIQUES


	FER A SOUDER

	ERSA

	UNE MINUTERIE DE POCHE

	ECLAIRAGE

	AUTOMATIQUE

	DE SECOURS

	PRATIQUE I

	DES COMPOSANTS


	PROTEGEZ LES DETECTEURS DE VOS ALARMES

	UTILISATION I


	fan


